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DE M. DE NET DRAM. 


Modi 's 1 grierte 2x6 And 
Is cdlebre Halley, qui a rendu tant 
de ſervices à la Phyfiq ue & on 


mie a imaginé fur la ſtructure ihté- 


rieure de globe terreſtre, une hypotheſe 
qui favoriſe beaucoup la théorie ſui- 
vante; tant ſur la production des mon- 
tagnes, que ſur les cauſes phyfiques'din 
deluge: Son ſyſteme eſt eee la 
variation dans la directiom du m 
tiſme j qui traverſ —— de 
Torient A Foccident dure maniere aſſen 


dans les diffẽrens voyages entrepris uni- 


| N proùver ſa théofie. 


Son opinion ſur la ſtructure de notre 
7 IT. 


a 


réguliere, & qu'il a lui meme obſer rye 


r 


globe, elt que la ſurfsee lated dd 
ls terre dil reparde comme une eſpece 
de eroũte; ou de equiſle, contient en 
dedans un globe interieur ou noyau ſepare | 
de la croute exterieure par un fluide qui 
ſe maintient entre les deux. Ce noyau 
ayant,, ſelon Tui, I6 mme centre & le 
meme axe commun, fait fa revolution 
avec la route axt6rinure en ag heurch, 
ſans wil y ait dans les deux mouve- 
mens —— puiſſe ſe ren- 
dre ſenſible, A moins que ce ne ſoit 
dans ud zoms. alex conſiderable z mais à 
Ja fin da plus petite: difference cf} deve- 
nue. ſenſible gre + repetant,: & par des 
additions continuelles. De cette maniete 
le noyau; ou la purtie interne du. glo- 
be „us carterg zelle ment dei ln cronte;, 
ou paxtit exte ne, ue leurs Axcs fc . 
ſeront y & eh S Lehν,jjn du centra oain- 
| mun ſon mouvement 4e-mitihfeflcra an 
dehors, pat da Variation du compas ni 
3H Jo gourne ſueceſſivermeit du ad -- 
= £ W_ 


\ 
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rient ou de Toccident. Kinſi dans la Tup- 
polition que la croùte exterieure, oui la 
coquille, & le noyau interieur ſoient deux 
aimants qui aient leurs poles feſpectifs a 
des diſtances difftrentes des poles de la 
rotation jburnaliere, M. Hall preſume 
qu'il a dohné ue & We fatisfai- 
ſante de la cauſe 15 8 des quatre 
poles "tnagitstiques demonttes ; comme 
il le croit,, par les phenomthes:; & des 
variations de P'aiguflte aimantee. 
En effet fa chbor ie a c confirm, non. 
ſeulemient par les obſervations qu il A fat. 
tes dans plufieurs voyages enitrepris pour 
la verifier, mais aufſr par celles des yoya- 
geurs de toutes les Nations de KBokoße, 
& nouvellement par Mylord Anſon, qui 
dit A kette occaſlon „ que les obferba- 
» tions faites pendant ſon voyage ut 
» la variation deFaiguille; amantse, 5 fot 
v Cautant plus remar quables, , qu'e elles 
„ confirment Tadunicable beine de 
: Voyage Sano; Age 
a ij 
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„M. Halley, & qu elles mettent le ſceau 


» correſpondance., dans la quantité de la 


v variation predire, par ce grand hom- 


v me, & fixee par ſa théorie pour les 
» differences. parties de la mer pacifique 
» cinquante ans avant ſon, voyage, & 


» long - tems ayant qu'on ait fait dans 
n ces mers aucune obſervation. ſur « cette 


vm matiere 1 Galgen g 08, 0 


Cette theorie, _—_ agen qu'elle 


peut paroitre „qupique prouvèe par les 
phénomenes de Laiguille aimantée, n eſt 
Pas abſolument nouyelle. Kepler, long- 
tems avant Halley, „a expligue, les. orbi- 
tes ellyptiques des planétes, & a ſup- 
pole qu'elles ętoient compoſces chacune 
une crolite erterieure „ qui faiſoit , fa 
r&yalurion, par un 2 *FIFRS 1115 


du lui eſt propre, & C un, ne 


Gps 24 Sf 4 4 2 | 


rieur „ dont ie. Ys 5 ate. — 


6 peu u de celui croũte exterieure- 
4 neos 
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PREPACE. 'y 
Enfin, ' non-ſeutement M. Halley ſe. 


ſert ub beureuſenbem de ſon bypochele | 
pour expliquer tous les phenomenes de 


Paiguille aimantee , mais il VErend encore 


plus loin pour donner une raiſon phy- 
ſique de Vaurore boreale,, en ſuppoſant 
que la vapeur lumineuſe, ou eleQrique , _ 
dont notre globe eſt viſiblement impré- f 
gné, & qui eſt, ſelon lui, contenue en 
grande abondance entre la croũte ext6- 
rieure & le noyau intérieur, scha ppe 
par les poles de la terre en endet 
quantites, pour produire ce phenomene 
fi extraordinaire & ſi frappant par ſon 
eclat. M. de Mairan croit devoir attri- 
buer à atmoſphere ſolaire. 
Une hypotheſe de peu d'etendue 15 
mérite guère attention des Philoſo- 
phes; celle de M. Halley, bien manide, 
ſe genéraliſe, meme au- del des vites de 
ſon inventeur. En effet, tout Phyſicien 
qui ſe trouve frappé par la ſingularits 
* pbenomenes i{ol6s s ooeupꝙe 


a 1jj 


SG PREFACE 


A imaginer un ſyſteme pour les expli- 


quer, ſans conſiderer fi cela peut s ac- 
corder avec ce que la nature nous indi- 


que en la prenant dans toute ſon ẽtendue. 
On a pouſle cette extravagance ſi loin . 


ſous pretexte de nous faire comprendre 


pourquoi on trouve tres - ſouvent dans 
les terres au milieu de la Syberie, non- 


5 ſeulement des depouilles de monſtres 
marins de toute eſpece mais auſſi des 


ſquelettes preſquꝰentiers d'clephans, qu'il 
y a des Phyſiciens qui croyent que les 


poles de la terre, & ſon équateur, ſe 


deplacent de fagon , que chaque por- 
tion, ou pointe du globe, parcourt ſuc- 
ceſſivement toutes les latitudes. Par ce 


moyen, non- ſeulement ils reculent Tage 


du monde bien au - delà du terme fixé 


par la chronologie facree , mais ils ren- 
verſent la phyfique entiere de la terre 


pour un phenomene ifole, local & pu- 


rement- accidentel. Cela Leroit moins 


mavoit pas une 


* * 


abſurde, fi, notre globe 


& * 
5 * * 
*. 


RRR RAMG R vi 
figure da pplatiſſement phyſiquement de· 
rermines Aux poles actuels, & d 'ElEva- 0 
tion qui ne peut ſe deplacer,, ſous ſon 
Q quateur, En effet, comment croire que 
Lequateur 24 & les pales actuels 1e depla- 


cent alteruatirement, ſans concevpir que 
les difffrences parties de la terre chan- 
gent conginuellement leur figure, os qui 
eſt une conſequence neceſſaire des for- 
ces gentrifuge & gravitante? Et com- 
ment imaginer que leur figure . rant 
une fois poſte comme elle Veſt aujour- 
dhhui, elle puiſſe jamais ſe changer en- 
ſuite ſans. amener un déſordre général? 
Des montagnes en, chaines inveſtiſſant 
toute la terre, formees de couches regu- 
lires, deflechtes, endurcies , pEtrifices., 
chryſtalliſces „ mineraliſces, & sabaiſ- 
laut par degrés; une ſuperficie, qui 
Leleve ſous Tequateur pour finir par 
une depreſſion. toujours graduce dans un 
applatiſſement parfait aux deux poles , 
voila Tetar preſent de la terre; & com: 

2 iv 


5 Re 


ment ſe 8 maſſe de- cette 


figure, phy ſiquemenr'determinee par ſa 


_ conſtitution inaltérable, pourra fe con- 
former enſuite à la force centrifuge pour 


changer ſa forme à meſure, ſi on la 
prend dans ſon erat preſent de rigidite, 


fans deranger ſes parties, & fans bou- 


leverſer toute fa ſuperficie. La ſuppo- 
ſition des applatiſſemens , & des Eltva- 
tions toujours variables ſeroit tout au 


plus admiſſible, ſi le globe etoit un 
fluide, ou au moins compoſeé Cutie ma- 
tiere molle, qui cedar, ſans ſe rom- 


pre, aux efforts continuels de la force 
centrifuge. Mais cette ſtabilitè de figure 


& de ſtructure immobile de la terre 55 
regarde pas ſeulement la ſuperficie, elle 


doit s 'entendre pareillement de Vinte- 


rieur meme du globe juſqu*x des pro- 


- 


fondeurs conſidérables. Les AcadEmi- 


ciens de Peterſbourg, dans le voyage de 5 


Syberie; , Ecrit par Gmelin, obſervent que 


les een en Syberie ſont repandus | 


| 
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PREPACE ir 


par- tout ſur la ſurface de la terre ſans 
y entrer jamais profondement , comms - 

en Allemagne, & ailleurs en Europe, , 
auſſi- bien qu*en Amerique. IIs S' Eton- 


nent beaucoup de cette diſpoſition de 
la matiere minerale dans ce pays, ſi con- 
traire a leurs idées, & en concluent que 


la Syberie eſt un amas de terres plus nou- 


velles que celles des autres contrees. Or 
la veritable raiſon de cette phyſique, 
tirèe, non pas du local, comme celle 
u imaginent, mais de la théorie ge- 
nerale de la terre, eſt ſon applatiſſement 


vers le nord, qui eſt très - conſiderable 
relativement A PAllemagne, & les au- 


tres pays meridionaux dont la furface- | 


eſt plus elevée. Il s'enſuivra de- la que 
les racines pour ainfi dire, ou les foyers 


des mines étant par- tout a- peu- pres * 
la m&me profondeur , „les veines ou les 
ramifications minerales doivent s appro- 


cher bien plus pres de la ſurface en Sy- 


berie ſous le cercle polaire , que dans 


| 


=. PREFACE 


les pays meridionaux ; ſoxt que ſes rami- 
fications SElevent par une continuité 
non interrompue de filamens inſenſi- 
bles qui $'accumulent. vers la ſurface , 
ſoit qu'elles ſe forment d'une vapeur qui 
ſe condenſe à meſure qu'elle en appro- 
che. La meme raiſon phyſique Yappli- 
que également aux couches de charban 


que l'on trouve de meme dans ce pays 


vers la ſuperficie; & ce qui eſt encore 


plus remarquable, c'eſt que les feux 


ſouterreins, par leſquels cette eſpece de 
foſſile ſe forme, les ſuivent de pres, & 
paroiſſent en pluſieurs endroits. Ce ne 
ſont pas des volcans, on n'y a jamais 
ſenti des tremblemens de terre; mais 


cꝰ'eſt un feu ſuperficiel qui n'a que quel- 


ques lignes d' paiſſeur, & reſſemble + 
une bruine legere. A meſure que Von 
avance vers le nord du cöté de la mer 
glaciale, ces feux deviennent tres - fr6- 
quens , & ces charbons ardens ſont fi 
communs dans tous ces cantons ſepten- 


PREFACE, xj 
trionaux, que les bords de la mer, qui 
S'etendent depuis le fleuve Jeneſai à Veſk 
vers Lena en ſont tous remplis, & qu'il 
yenaa telle profondeur . auf ls ſont ar- 
roſes par l'eau de la mer * 


Maintenant, en ee hy potheſe | 


de M. Halley , en la modifiant, & en 
Ferendant , comme Jai fait dans cette 


ſeconde partie de mon Ouvrage, on 


donne des raiſons phyſiques, non- ſeu- 
lement des phenomenes auxquelles ce 
Philoſophe Fapplique £1 heureuſement, 


mais auſh du deluge atteſté par tous les 


anciens monumens , & de Vaſpe& pre6- 
ſent de la terre, ol les feux ſouter- 
_ reins qui fe montrent à la ſurface vers le 
nord, & travaillent plus protondement 
dans les pays meridionaux , jouent un 


ſi grand role. Toute autre hypotheſe 


eſt, je le repete , abſolument contraire 
à la phyſique de la terre, & à cette 
ſtabilite conſtitutive qui eſt eſſentielle au 


Hiſt. gen. des Voyages, vol. 18, p. 306. 


R v R E F 4 ACE: 


maintien des phenomenes que ron a tou 
jours vis ſubſiſter depuis ſon origine. 

Selon les memes Academiciens , (pag. 
349 du voyage de Gmelin) on trouve 
plufieurs veſtiges , qui font conjecturer 
que la mer glaciale $'eſt erendue autrefois 
bien plus loin. au ſud qu'elle ne Veſt à 
preſent. II n'eſt done pas étonnant, ſans 
recourir à un changement de climats pu- 
rement imaginaire & phyſiquement im- 
poſſible, que lon trouve, fort avant dans 
les terres en Syberie, des reſtes de monſ- 
tres marins, des os d' elcphans, & meme 
des ſquelettes entiers, que Pon prend 
quelquefois pour ceux du Mammont, 
animal fabuleux: il eſt aiſe de conce- 
voir, dans cette ſuppoſition, non- ſeu- 
lement que toute la partie ſeptentrio- 
nale de VAfie'eft un amas de terres 


nouvelles, qui ont paru pour la plüpart 


depuis le dẽluge; mais encore que toutes 
ces depouilles ont Etc dEpoſtes en par- 
tie ſous les eaux de la mer avant leur 


PREFACE. _; 


retraite , ou portes vers le nord par le 
reflux des eaux pendant le deluge de- 
puis Pintérieur des provinces. meridio- 
nales de cet ancien continent antẽdilu- 
vien. 
Ce qui failoir alors u une partie de la 
mer, & qui eſt maintenant une terre 
ferme, conſtitue ce que nous appellons 
aujourd'hui la Syberie 2 & le nord de 
TAſie, & jamais on n'y auroit trouve 
dans les terres, des depouilles dele- 
phans , of fi les eaux du deluge qui ont 
fait perir ces animaux, ne les ayoient 
pas rranſportes dans — climats ou Te- 
lephanr ne peut ſubſiſter. BY 2 
Voici maintenant des verites ginere. 
les qui rẽſultent de tant d bypotheſes , 
dont quelques-1 unes ſont ingénieuſes ', 
& ſont le fruit de imagination des Phi- 
| loſophes. Les phenomenes, de differente 
eſpece, lorſqu on veut les i ifoler „ menent 
neceſſairement 2 des theories differen- 
tes; ; celle-ta ſeule merite bp -Preſergace , 


{7 74 1 * L 1 
"13 x 3 - o 3 - = 
s , ww. 5 4 . # + * 

C 7 * " 7 * 
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comm̃e We dans la cl 
Verites philoſoj phiques. „ J. eritates enim 


xiv e 
qui en embraſſe un grand nombre; en- 
core ne ſerons-nous jamais aſſures que 


la theorie meme la plus generaliſee , 


qu'enfantent nos facultés tres-bornécs, 
ſoit le veritable ſyſteme de la nature, 
puiſque tout ce que nous voyons ſe peut 
exècuter par des moyens abſolument 


inconnus, & qui nous Echapperoient toũ- 


hours dans notte état actuel d'enfance, 
$ 11 pouvoit durer Eternellement. : 
II ſuit de cette vue generale , qu' au- 
cune conſ&quence phyfique „ barie ſur 
des hypotheſes humaines, ne peut tenir 
contre les verites. kepclees , de meme 


qu aucune conſẽquence theologique , Ul 


re directement des ſimples paroles de 
VEcriture Sainte, ſuivant la remarque 
du celebre Holden, ne doit &tre re 1 72 


e des 


5 plitoſoptiice * nec probandæ, nec im- 
» » probande funt ex puris nudiſque Sacre 


r Holden, Anal. Fid. Div. L. 65. led. I, 


PREFACE. 
5 Seripturæ verbis, & ſehtentiis'> guams 
v vis enim nulla completitur ſcriptura 
5 faiſitatem , attamen ipfitts Toquenidi mo- 
„ dus, uf glu vulguris eſt, atque 
» ad communem hominum captum potits, 
v quam ad loquelæ proprietatem nn 
» rigorem adaptans v. 


Si les Theologiens + cots. ** les | 


Philoſop hes de l'autre Etoient — pe- 


netres e la julteſſe de cette obſervation, 


ils ne feroient peut- etre pas fi Eloignes 
les uns des autres, & la paix pourroit 
ſe retablir ſouvent entre eux A peu. de 
frais. Pendant ce tems-la , faute de sen- 
tendre, la diſcorde ne ſemble qu'aug- 
menter, & la Religion, aufſi- bien que 
la Philoſo phie, en ſouffre confiderable- 
ment au grand; prejudice de la vertu & 


des ſciences; les deux ſeuls appuis ſoli- 


des de la lociete civiliſée. 

Henri Etienne, en parlant des defauts 
de ſon ſiécle, peint les deux extremes 
Nr les Seas de ſon tems le lail- 


A „ : | #7. 
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ſoient entrainer par l'eſprit de parti. Ses 
vers, avec fort peu de changement, peu- 


vent également s appliquer à ceux qui 
courent aujourd'hui dans la ne des 


een obinn 


+ _ 
4+ &S%5 IA iS 
' : 


In Phyficd re ſit aliqua libertas velim py 


" * 3. 2 Am 7 - oy 


Licentiam illi neutiquam conceſſerim , l 
Kenopbilus hac utitur , ap in kde 7 phe 
Non audet wei Miſokanus allerd. 5 3 
Non par tamen Peccare Peccatum pu, 3 EY 
Viniam meretur M; ſokenus : haud item 5 
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NOUVELLES 
RECHERCHES 
 PHYSIQUES ET METAPHYSIQUES. 1 


SUR LA NATURE ET LA COON 


SECONDE PARTIE. 


Loves” de M. de Needhum, Membre 
die la Societe Royale des Arts & des 
.  Sctences & de celle des Antiguaires 4 
Londres, Correſpondant de P Academie 
Royale des Seences a Faris , d M. 
de Buffon. 1 


- 


Yau pouvez vous rappeller , Monſieur, qu'il 

y a quelque tems qu'examinant enſemble dans 

les Livres de Moyſe Vhiſtoire de la creation , 

nous cherchimes à developper le ſens cache de 

cette phraſe obſcure & remarquable , le ſoir & 

le matin firent un jour, factus eſt veſper? & man? 
Part. Il. Rt 
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dies unus, &c. Elle metite effectivement . 


tant plus notte attention, que le ſoir y eſt dit 
preceder le matin du premier jour, ceſt a. dire 
de celui qui fut I'sternite , & cela non · ſeulement 
avant la creation du ſoleil, mais meme avant 
l'eduction & la ſortie de la lumiere He 
Dans cette foule d'opinions, qui, chaque] jour 


| ſe ſuccedent & ſe detruiſent , de tous les eres 


moraux dans la claſſe de Ihumanite , les deux 


plus dignes d'eſtime & les moins doignls de la 
conciliation, ſont d'un cõtè le Deiſte de bonne 


foi, qui be la loi de nature dans ſa plus 


grande erendue, & de Vautre le Chrétien, dont 


le cercle des idees n'crant pas borne par Vigno- 
rance, ni par les prejuges, donne auſſi a la Phi- 


loſophie la plus grande liberté que la Religion 


bien developpee puiſſe admettre. La Religion 
revelee , lorſqu'on Vexamine bien, paroit ſe 


rapprocher de la Religion naturelle ; elle la 


retrace, la developpe. & Peclaire , mais elle y 
ajoure auſſi des verites qui ne ſont connues que 


par la revelation divine, & auxquelles nous 


devons une ſoumiſſion entiere. Cet eſprit de 
la foi, ajoùté a la morale purement humai- 


ne, eſt comme le ſouffle de la Divinite, dont 
| parle Moyſe „ ſouffle inſpire au ſyſeme vital & 


organique , tire des puiſſances de la matiere , 


fur ia Namre & la Religion, 
qui rend Phomme, de mortel qu'il toit, capa- 
ble de s clever juſqu'à Vimmortalite ; la loi de 


la pure raiſon eſt incomplette, fi Tentendement EE 


welt pas cirtonſcrit par la foi raiſonnte, rationas 
bile obſequium veſtrum , en meme - tems que ld 

cceur leſt par les mœurs. Il y a donc un point; 

on le Deiſte ſincere & le Chretien le plus parfait; 
doivent ſe tencontrer; & c'eſt lorſque toutes les 
conceſſions raiſonnables auront été faites des 
deux cdtts , le Dieu de la revelarion étant auſſi 
le Dieu de la nature. Alors s il n'arrive pas une 
aſſimilation totale du Déiſte au Chrétien, un 
changement entier de fa raiſon, à cauſe de quel · 

que reſiſtance ſecrette de fa patt, il ſe trouvera 
du moins une fi grande analogie entr'evix & une 
adheſion fi complette, qu'il en naitra une har - 
monie entiere dans pluſieurs points. La nature 
dun ſyſteme intellectuel n'eſt point une idée 
ttrangere au vrai Deiſte , il ſcair parfaitement 
que ['echelle de intelligence ne finit point avec 
homme; il mepriſe meme le ſenſualiſte dont 
la vue oft bornee , qui s imagine, ou que Lin- 
tellect doit ètre noye & confondu dans la ſen- 
ſation ſubſtantielle, ou que ces deux principes 
ſi nobles & ſi diſtin&s de la puiſſance ideals 
doivent ſe perdte dans la matiere inſenſible. Il 
ſent ſi vivement & ſi douloureuſement la fois 
1 il 
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bleſſe de ſon propre eſprit, & les bornes de la 
carriere permiſe a ſes efforts, que loin de ſe re- 
garder comme au plus haut degré de Vechelle, 
il ſcait & eſt tres-convaincu qu'il ne forme que 
le dernier anneau de toute la chaine inrellec- 
tuelle. Son ſens moral eſt fi fin, fi delicat & fi 
_ degage de toute ſenſualitè groſſiere, qu'il ap- 
pergoit bien vite la neceflite d'un état futur dans 
un ſyſteme nouveau, plus exalte que cet inſtant 

actuel de miſere, de chaines & de priſon , out 
le bien & le mal, le juſte & l'injuſte, ſont tel- 


lement meles & confondus, que le vice ne ſe 


remarque ſouvent que par Vaſcendant qu'il uſur- 
pe. ſur la vertu. Dans cette vie les attributs de 
la Divinité, qui Va cree pour des deſſeins plus 


 &leves que la jouiſſance fi paſſagere des plaiſirs 


des ſens, ſe Aare a ſes yeux, & il trouve 
dans la compoſition meme de ſon ſyſtèẽme moral 
la conſequence neceſſaire d'un erat futur de pei- 
nes & de recompenſes. £6 

Je parle ici comme ſi le haſard m' suit fait ren- 
contrer un Deifſte d'une diſpoſition ſi defirable , 
& je Vai cru d' autant plus nëceſſaire, qu'cranr 
Catholique Romain, c eſt- a- dire Chretien , dans ; 
la ſignification du mot la plus Erroite , je ne 
yeux pas que mes opinions ayent Fair d'une nou- 
- veaute dangereuſe aux yeux d'un homme auſſi 


Py 


ſur la Nature &. la Religion. yo 
plein de raiſon que vous, Monſieur, & auſſi 
egg des paſhions qui nous agitent. | 
_ Faurols pl vous repondre ſur le champ 4 la 
queſtion qui occaſionne cette lettre, car il y a 
long- tems que j ai une opinion ſur ce als mais 
jai juge que la matiere étoit trop delicate pour 
etre traitce par la voie de la converſation, & 
j'ai imagine que la Pai ſeule du ca- 
binet pourroit Veclaircir. | 80 
Si la chaine de Tintellect eree ne commenee 
& ne finit pas dans l hommè, il eſt evident que 
des erres ſuperieurs doivent enviſager la nature 
ſous un point de vie different de celui ou nous 
Vappercevons , & plus, ſublime que cette ligne 
de lumiere qui ſepare le payſan ignorant d' a- 
vec le Philoſophe &claire. Tour ſavoir cree qua | 
conque eſt relatif, comme Feſt Iexiſtence me- 
me de toute be quelconque. La Divinite 
ſeule a le ſcavoir abſolu; comme doit etre la 
nature de celui, qui s' eſt defini. lai-meme dans 
VEcriture Sainte par cette denomination. ſubli- 
me: je ſais celui qui eſt. Ego ſum qui ſum. Ce- 
lui qui eſt m'envoie à vous, dit Meyſe, inſpire. 
par Dien e , i . BIG 21 
On 8etonnera re. du ſens que j entre- 
ptens de donner 4 un paſſage, de Ecriture, & 
je pourrai me _ de quelques gens ſu- 
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perficiels, pour un novateur en matiere de Ne- 
ligion , cependant comme Chrétien bien inſ. 
rruit des morifs de la foi , je ſcai qu'elle eſt 
ronjours raiſonnable, & je ſuis convaincu par leg 
argumens les plus forts , que Veſprit de Dieu, 
dans lequel tout vit, tout ſe meut & tout exiſte , 
ſans la volonté duquel un paſſereau ne tombe 
pas ſur la terre, a dirigs les Ecrivains facres ſans 
aucun miracle viſible , mais intèrieurement, & 
ſouvent d'une maniere inſenſible 4 eux-memes : 
de cette facon tous les endroits de FEcriture 
Sainte, relatifs 4 la connoiſſance de la Religion, 
ſoit hiſtoriques, ſoit dogmatiques ou moraux, 
ont ere inſpires , & ont un ſens littèral, moral 
& intellectuel. Le ſens littéral admer une cer- 
' raine latitude d'explication , ainſi que les écrits 
ordinaires, ou ceux des Auteurs prophanes. La 
Sainte Ecriture alors doit tre interprètée par 
elle · meme , VYobſcur par le clair, & elle peut 
Ferre par la raiſon lorſque celle ci nous prète 
viſiblement ſon flambeau; enfin I'Eglife legale- 
ment aſſemblee & conſulree à cet effet, eſt auto- 


- riſe ſang doute a interpreter la Sainte Ecriture, 


& ſa voix alors ne doit pas etre confondue avec 
celle des Theologiens & des Commentareurs , 
qui n ont droit à Vinſpiration ni perſonnelle- 


ment ni collectivement : je vais plus loin, & 


. la Mir & it Religion. 7 2 be 
pour me purger de la plus legere teinture lde 
novation, ou de fanatiſme, je ſerois che qu'un 
Théologien ou un Philoſ. ophe, put enviſager un 
Concile general dans un point de viie auſſi ri- 
dicule qu'une aſſemblèe de Quakers , qui divi- 
ſent Vinſpirarion & \ wt ra e 4 chaque | 
individu; — 
Voici, je crois, la vititable idee d'un Concile 
general I&galemenr aſſemble, idée vraiment Phi- 
loſophique , conforme à la toute puiſſance de” 
Dieu qui agit imperceptiblement, mais effca- 
cement; qui embraſſe avec force le commence- 
ment & la fin, & diſpoſe tout avec ſuavité; at- 
tingens a fine ad finem fortiter & diſponens omni 
 ſuaviter: idèe conforme à la raiſon la plus ſaine 
& la plus pure. | 
Dans un Concile general , Dieu permet ha 
colliſion & le conflict de toutes les paſſions hu- 
maines poſſibles; il permet la chaleur des diſ- 
putes de tout genre; il permet les abſurdites ; 
perfonnelles ; il permer & il inſpire les bons 
raifonnemens , qui ſouvent, & quand il lui plait, 
prennent leur aſcendant naturel ; il permet auſſi 
Fambition , les intrigues & les vites interefſees 
des Souverains Pontifes; mais il appaiſe on di- | 
rige, comme il lui plait, les efforts tumultueux I 
de la remptte , & le reſultat eſt que ia veaite en | 
A iv ; 
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A ſort, autant qu'il eſt neceſſaire qu'elle foi derol- 
8 lee pour le bien actuel de Fhumanite. C'eſt , ſi 
| vous voulez , une providence extraordinaire, 

qui, ſuivant ſa promeſſe, veille ſur ſon Egliſe 
dans le moment critique de la deciſion , & o eſt 
dans ces circonſtances ſur-rout que I't1l toujours 
vigilant de la Divinite ſemble ſe fermer far tous 
les mouvemens humains, tandis qu'elle opere 
ijnſenſiblement, ſans aucun miracle viſible, ſans 
altérer les pouvoirs, ou la nature de homme, 
& ſans bleſſer la liberté de chaque individu. On 
peut dire en un mot que Dieu gouverne ſon 
Egliſe, comme il fait lUnivers , je veux dire 
imperceptiblement & ſans deroger aux loix de 
la nature, de ſorte que le pieux enfant de IE. 
gliſe peut dire a la fin de ces tumultes, avec ally 
tant de raiſon que le pleux Deiſte , echappe 2h 
tenipete , qu'il remercie la Divinite, qui a bien 
voulu le conduire au pott. Dans cette vue Fra- 
Paolo & Pallavicini, ou tout autre Ecrivain , 
proteſtant ou Catholique, qui dëclament contre 
la conduite de la Cour de Rome & la depen- 
dance du Concile de Trente , ou qui en défen- 
1 dent opiniatrement chaque circonſtance hiſtori- 
| que, ſont 4 mon égard comme [aveugle ne qui 
diſpute ſur les couleurs, La vie Philoſophique 
de la Religion, crablie ſar les principes Catho- 
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liques, s eleve, ſous la conduite de la Divinire ,- 
bien au-deſſus des évenemens & des foibleſſes 
humaines; au · deſſus de la conduite perverſe, 
ſcandaleuſe, abuſive, & criminelle des hom- 
mes; au-deſſus de la vie privee ou meme publi- 

que des Papes , quelque peu édifiante qu elle 
ait pit ètre; & dans Fordre de la Religion, 
Alexandre VI eſt au Catholique bien inſtruit, 
ce qu'eſt Neron, dans Lordre de la nature, au 
Philoſophe moral. 

C'eſt donc inviſiblement, & d'une n 
| ſouvent i inconnue 4 eur memes „que l'eſprit Di- 
vin a conduit les Ecrivains Sacres pour tout ce 
qui eſt eſſentiel au bien & aux progres de la 
Religion. Mais de meme qu il a permis que 
dans tous les Manuſcrits originaux de FEcriture, 
il ſe ſoit gliſſe nombre de variantes dans des 
matieres de peu de conſequence, qui ſont la 
ſource d' erreurs Chronologiques, ou autres 
mepriſes legeres abandonnees aux diſcuſſions des 
Commentateurs, de meme auſſi Veſprit de Dieu 
Feſt accommode au ſtyle, a la tournure des phra- 
ſes & à toutes les idées humaines des Ecrivains 
Sacres , quand ces defauts ou ces foibleſſes n' ont 
ere d aucune importance pour la morale ou pour 
la foi. Le ſtyle d Iſaye, Eleve à la Cour, eſt poli 
& ſublime, celui d. Amos, qui n ètoit qu un 


berger, elt ruſique & groſlier, comme ſon ktat; 


— 


— 


& Saint Paul, qui eroir un homme de dude; 


n'a pas Ecrit dune maniere auſſi ſimple ſes Epi- 


tres, que Saint Pierre, qui Ecoit un pauvre pe- 


| cher de Galilee. La Divinité agit comme cauſe 
generale, en ſuivant le plan qu elle s eſt forme 
de nous faire parvenir 4 autant de connoiſſan- 


ces qu il nous eſt neceſſaire pour notre urilice 
telle; mais dans les matieres importantes, oli 
la verird eſt intereſſee, ſoit qu'il &agiſſe de Fhiſ- 
toire ou du dogme , non-ſeulement toutes les 

copies de VEcriture , dans toutes les langues, 
ſont parfaitement ſemblables, mais les expref- 
fions meme ſont merveilleuſement exactes & 
conformes , ſublimes & inſtructives, ſans diſ. 
zin&tion de la perſonne & du caractere de VE- 


erivain, comme le remarquent tous ceux qui 
ene EA parole de Dieu avec quelque de- 


gre application & de ſoin. 

Vous devez appercevoir, Monſieur, la con- 
nexion ideale de mes penſtes, quoique dans le 
cours de mes raiſonnemens, je puiſſe paroitre 
m etre ècartè de Moyſe & de la ſolution de ce 
paſſage obfcur dans fon hiſtoire de la creation , 
qui fait le fujet de cette lettre. Je me ſuis ex- 
plique ſur la vraie fagon de rendre le ſens lit - 
teral de VEcritute:, & fur le gente d'autorire des 
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Theologiens & des Commentateurs. Quand ils 
ſont unanimes, ou preſque unanimes ; leur au- 
toritè eſt proportionnellement grande, & mè - 
me alors cette autorite n'eſt que celle des hom» 
mes, qui, pris diſtributivement ou collective- 
ment, ſont toũjours faillibles; en conſequence 
dans des queſtions mixtes, c' eſt- d -· dire qui ne 
ſont pas purement Fheologiques , & ow la Phi- 
loſophie a quelque part, il eſt certain que dans 
tous les tems des Theologiens ſe ſont trom- 
pes eſſentiellement, en $atrachant trop littera - 
lement à quelques expreſſions obſcures & po- 
pulaires de I Ecriture. Deux queſtions vont ſer» 
vir d' exemple de leur precipitation frequente 
decider ſur des matieres, qui ne ſont pas de 
leur competence , & cette deciſion precipites 
2 malheureuſement jettè une ombre ſur la Re- 
ligion aux yeux des ignorans, qui ne connoiſ- 
ſent pas la nature de Fautorite Eccleſiaſtique, 
&. qui confondent la fimple opinion des Peres 
& des Theologiens avec les objets de notre foi. 
Ces deux fameuſes queſtions ſont celles de Pexiſ⸗ 
rence des Antipodes & de la verite du ſyſteme 
de Copernic. On a tort , il eſt vrai, d'imaginer 
que VEgliſe ait jamais condamne-comme heres 
tique la croyance des Antipodes, non - ſeule- 
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par les Papes ſeuls, n'eſt obligatoire en matiere 


de croyance, que quand elle a été regue par 
tout le corps ou par la plus grande partie du corps 
de IEgliſe; mais auſſi parce que dans le fait, il 
eſt faux que le Pape Zacharie en ait jamais con- 


_ damne le veritable ſyſteme; cependant il eſt rres- 
certain que, ſuivant Fopinion la plus generale 


des Peres, des Theologiens & des Commenta- 
teurs, on regardoit le ſyſteme comme contraire 4 


TEcriture, parce que dans cette matiere, qu'ils 


n'entendoient pas, ils s attachoĩent trop ſtricte- 
ment a la lettre. L' opinion de Vigile, condam- 
nee par le Pape Zacharie, toit que la terre ayant 


deux ſurfaces egalement plates, & couvertes tou - 
tes deux d'une voute ſolide, il y avoit ſur le 
core oppoſe au notre, un autre ſoleil, une au- 
tre lune, d'autres étoiles & d'autres hommes 


qui ne deſcendoient pas d. Adam. 3 
A egard du ſyſtème de Copernic 44 {Fair 


| que la voix de I' Egliſe n'a jamais prononce ſa 


condamnation, & la Religion ne doit pas plus 
repondre de la mepriſe des Papes, des Cardi- + 


naux & des Inquiſiteurs , que des bevues des 


Theologiens particuliers. II eſt vrai que lopi- 
nion generale étoit contre cette hypothẽſe, 
mais ce n toit qu'une opinion  Etablie par des 


Theologiens qui vouloient ſe meler de matie- 
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res 5 hors de leur ſphere , & elle n'a jamais &&6 
un article de foi , comme tout le monde a pres 2 
ſent le ſait & en convient. | 

Il ſuit donc de ces obſervations , que lorſque 
IEgliſe legalement 'afſemblee ou conſultee , n'a 
pas decide un point particulier de controverſe 
ou d' interpretation, il eſt permis de $'ecarrer 
du ſeptiment, quand on ne le fait ni par reme- 

rite ni par caprice. Scot étoit un Novateur en 
Theologie , ils oppoſa au corps entier des The&o- 
logiens de ſon tems; cependant Scor-n'a jamais 
ere accuſe , ni meme ae d hèrẽſie. Molina 
Seſt ſepare des ſentimens communs ſur la grace, 
je veux dire dans une matiere ou la Philoſo- 
phie n'a pas droit, dans une queſtion purement 
thẽologique; cependant quelque grandes qu aient 
ee les clameurs , qui ſe ſont 'Clevtes d'abord 
contre lui, Molina n'a pas été condamne ,* & 
ſes diſciples, qui ſont devenus tres-· nombreur, 
ont eu un grand aſcendant dans VEgliſe. Com- 
bien d'autres exemples ſemblables ne pourroit- 7 
on pas produire , ou Fopinion erablie a et com- 
battue & detruite par une opinion contraire , 
ſans qu'il y ait eũ d'accuſation ou de condam- 
nation d'herefie ? La raiſon en eſt Evidente : 
c'eft qu aucun Corps de Theologiens na le droit 
d accuſer ou de condamner definitivement des 
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abi qa Elise. done le ba & 
incommunicable , n'a pas 1 * Prononce 1 


Sentence. 


eee ai avanck plus haut dans 


4 os matieres T heologiques, & à plus forte rai- 
| fon dans des matieres mixtes, où la Philoſo- 


phie a des droits, on ne doit pas, en ſe ſepa- 
rant du ſentiment regu, ètre accuſe de remerire 
ni de caprice, lorſque de fortes raiſons, ap- 


puytes d' autoritẽs reſpectables, ou tirées de la 


nature meme & de Feſſence des choſes, moti- 5 
vent cette difference d opinion & cette expli- 
catibn de la lettre de FEcriture , à laquelle la 


voix de I' Egliſe ne nous a pas atraches littéra- 


lement. Telle eſt la regle que donne Saint Au- 


_ guſtin , dont Hautorite᷑ dans la matiere preſente ; 


eſt univerſellement reſpectte. 

Vous ſcavez que ce Saint dans ſes Commen- 
leh ſur la Geneſe, abandonne totalement la 
lettre de I Ecriture, & penſe que le ſyſteme 
entier de la creation a ere complerre dans tou- 
res les parties par le Fiat Tour- puiſſant de la 


Divinité , ouvrage d'un feul inſtant, & que le 


periode des ſix jours doit ètre pris dans le ſens 
myſtique. Je ditai plus encore, c'eſt que dans 


un cas, où I Egliſe ne Feſt pas Enoncee , lorſ- 
qu un homme ſe ſpare du ſentiment commun, 
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6600 il n' eſt appuyt᷑ que ſur des raiſons apparen- 
tes, quoique foibles & hypothẽtiques, cet kom- 
me ne doit pas pour cela etre trait d'ennemi de 
la Religion; ſes raiſons deviennent fortes rela- 
tivement a. fa propre conſcience, cependant il 
peut etre temeraire imprudent „ ignorant & fol- 
ble dans la voie de Dieu, mais ce ne ſont que 
ſes raiſons que les Theologiens doivent attaquer, 
fans sen prendre ni a {a perſonne ni à ſa doc- 
dine; & juſqu d. ce que L Egliſe ait prononcf 
ſur la queſtion, il ne doit pas meme ętre raxe 
d'herehie. La conſequence a beau etre tice logi- 
quement de ſes. principes, s il la deſavoue, il 
eſt à couvert, Les Thomiſtes accuſoient les Mo- 
liniſtes de ſemi-pelagianiſme , conſequemment 4 
taxoient de meme les Thomiſtes de Calviniſ- 
me; mais les deux partis s accordoient à ẽtablir 
que Theréſie conſequente, dans le cas ou cha- 
cun nioit la concluſion de ſon adVerſaire & ac- 
ceptoit la doctrine ètablie de la grace & du li- 
bre- arbitre, n toit pas une immune qui dur 
rompre la Communion. 1 
Vous voyez , Monſieut, 4 Tegard du e | 
litteral de I Ecxiture, fi vos raiſons tirces de la 
nature des choſes mẽèmes, ſont fortes & urgen- 
tes, vous pouvez vous Ecarter de la lettte dans 


„ 
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Texplication de Thiſtoire de la creation par 
Moyſe , & vous le pouvez meme ſans vous ex- 

| poſer 4 la cenſure; Saint Auguſtin Va fair & 
TEgliſe n'a rien Accide. Il eſt donc permis den- | 
tendre par les ſix jours, fix ptriodes quelcon- 
ques, & non pas fix revolutions de 24 heures. 

Il y a long tems que j'ai cette opinion, & quoi- 
que je ſois le premier qui ai avance cette ex- 
plication , la conviction que j'en ai , deduite 

des preuves de l Ecriture auſſi- bien que de la 
raiſon, eſt telle, que je ſuis bien aſſure de ne 
meriter aucun reproche du core du ſens moral 
de FEcriture , qui na guere jamais beſoin d'ex- 
plication , étant preſque par- tout Fobjer du 
ſentiment , meme de tout lecteur; mais le ſens 
intellectuel n'appartient qu au ſeul Philoſophe 

'Chretien', encore ren a t - il qu une idee obſ- 
cure & imparfaite, & comme d'un objet qui ap- 

7 partient dans ſon entier à ces efprits ſuperieurs , 
qui forment I'trage du ſcavoir cree plus clevé 
que le fien , montant toùjours par une Echelle 
continue, vers le trone de la Divinité, sen 
approchant ſans ceſſe, & ſans ceſſe en étant 4 
une diſtance inſinie. C'eſt le ſens intellectuel & 
philoſophique que j applique à cette diſpoſition 
obſcure de mots & d' idées, par laquelle le ſoir 
0 dit preceder os jour de la creation, 
| ſans 
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ſans meme en. excepter le premier, le faiſant 
anticiper par conſequent ſur Leduction meme * 
la lumiere ; voici mon ſentiment à ce ſujet. 
A proportion que la Philoſophie penetre plus 
avant dans la conſtitution de la nature, elle ap- 
pergoit plus diſtinctement que dans homme, 
tout ſgavoir pris diſtributivement, ou meme 
collectivement, eſt toujours relarif. La chains : 
de ce ſcayoir , telle que nous Fappergeyons au- 
dedans de nous-memes ,. eſt compolte de: rela- | 
tions diverſes dans une ligne non interrompue 3 
comme il eſt toujours forme par compargiſon, X 
il eſt toujours dans chaque partie alternatives | 
ment poſitif & n&gacif., Semblable au Syſteme 
de Univers, ſon objet immédiat q il a com- 
mence par la non exiſtence, le chaos. & les r6+ 
| nebres. Sa nature eſt conforme A la conſticu- 
x & © va dans ſon, — hon totale eſt 
auſſi roſijours relatif pat rapport à la Divinité, 
fa cauſe premiere, & relatif auſſi dans toute 
la graduation de ſes parties, leſquelles. com- 
parces entr' elles, ſont; a leur tour, comme le 
ſgavoir, alternativement negatives & politives, 
Tout dans I Univers eſt action & reaction, ce 
qui ne peut ſubſiſter qu entre des tres poſits 


& négatifs; la lumiere meme nous eſt a 
Par. II. | E 
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wife, , comme nous I'a apprend le Chevalier Neu- 
ton, pat des acces conſtans de vibrations dou- 


ces. Si jamais Univers dans ſa cotalits , & dans 


chaque partie , pouvoit arriver à un equilibre 
parfait, en devenant ſubſtantiellement ſimilaire 
& en acquèrant une &galits d'aQtion' dans cha- 
que partie, il s enſuivroit une ſtagnation tota- 
le; non-ſeulement la matiere brure & la ma- 
tete exaltèe, ſont une à Pautre negatives & 
| poſitives , 22 quoi il n'y auroit ni action ni 
rcaction, mais auſſi dans Vechelle' de Fexalta- 
tion de la matiere, les diverſes parties ſont 
Tune à autre négatives & poſitives , Cou la 
vitalité ſe repand' dans chaque portion inſen- 
ſible? Ea r&gle en eſt fi exacte que le plus puiſ- 
ant agent matériel, le pouvoir electrique mẽ- 
me, ſe diſtingue Aa fes diverſta pottions, ſes 
qualites & ſes quantités, en poſitif & negatif; il 
eſt conſtitus juſqu'a VEchelle des couleurs viſi- 
bles, de facon que les quantités gradutes de 
I lumiere deviennent Pune pour l'autre, om- 
bre & lumiere, & ſont encore bien au- dell 


de Fobſervation & de la portée des meilleurs 
inſttuwens optiques. Enfin Vagent ſenſitif erafit 
au vital, & le principe intelligent Efant au 
ſenſitif Aude cette reciprocits de relation mu- 
tuelle 60 cette cauſalitè de polirif & de ns- 
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gatif; non ſeulement 1a viralice eſt rẽpandus 
dans la matiere organiſte , mais dans les clafſes 
intermédiaires elle eſt doube de ſenſation pat 
addition d'un principe immatériel, & dans 
homme, la ſenſation eſt anime C intslg sr 
par addition d'un Agent ſpiricuel : Agent non- 
ſeulement diſtingus de la matiere, meme la plus 
vitale, comme eſt le principe de la ſenſation, 
mais d'un caractere qui le place dans la chaine 
des ètres intellectuels; per mum ſupè- 
rieur à Tàme des bètes. — 
Si rel eſt letat exact de la nature , comme 
elle ſortit des mains de ſon creareur , & telle 
que votre penetration , Monſieur, „ vous ra fait 
connoitre , eſt- il Erorinanr qu'un Auteur inſpire; ; 
| d apres les effets produits fur la ſenſation, en 
ait fait dans la Gènèſe cette deſcriprion” pitto⸗ 
teſque, & fi parfaite ? Ce qui eſt pour nous une 
portion, ou pluſieurs portions'de'rems quelcon- 
que, un, ou pluſieurs petiodes , ne preſents 2 
des intelligences ſuperieures que des viciſſitudes 
ſucceſſives de repos & de mouvement ft bien 
identifices = le rems qu'elles en deviennent 
la meſure; & ces viciſſitudes d'action ou di- 
haction, poſit tives ou negatives, ont des rela- 
tions, qui paroiſſent à ces eſprirs ſapericuts 


bien 80 — qua nous; ils les compten- 
| Bij 
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nent Ne de e „& ne les 1 pas 
comme nous d'une maniere groſſiere ſous. le 
voile & les modes de la chair & du ſang. Au 
contraite, vis-4-vis de la Divinite dont T intelli- 
gence infiniment eminente nous eſt incompre- 
henſible, toutes les viciſſitudes diſparoiſſent; 
mille ans ne forment devant Dieu que Teſpace 
d'un jour; apud quem non eft tranſmutatio neque 
viciſſitudinis obumbrutio; & mille anni ante ocu- 
los eus tanquam dies heſterna que præteriit. 
Dans ce ſens intellectuel de ! Ecrivain Na 
les tenebres des choſes creees precedoienrt. la lu- 
miere , le cahos <toir avant le développement; 
le ſoir , obumbratio, precedoit le matin, & le 
negarif eroit devant le poſitif, parce que tout 
ce qui exiſte vient de Dieu, qui eſt I Etre qui 
+ precede le tems, antiquus dierum , & qui ap- 
pelle les choſes qui ne ſont pas comme celles qui 
ſont , de Verar de non exiſtence, ou de privation i 
à celui dexiſtence. 
Eg examinant Thiſtoire a la creation dans 
| les livres de Moyſe, il eſt aiſe d'y obſerver cette 
Echelle fi conforme à la Philoſophie & 2 la natu- 
re des choſes. On voit d abord la ſeparation du 
chaos & Leduction des quatre principaux élé- 
mens, auſſi · bien que leur diſpoſition ſucceſſi- 
vez e les quatre slemens, ainſi diſtributs 
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& prolifiquemenr diſperſts, retournent une ſe⸗ 
conde fois en enx-memes parriellemenr „& fe 
meèlent enſemble dans certaines portions pour 
produire les corps ſublunaires moins conſidera- 
bles, & tecommencer encore une nouvelle 
echelle, qui monte graduellement de Pimpar- 
fair au parfait, de la ſimple appoſition' regulie- 
re à Tèconomie vitale & /Pintzs-fuſception orga- 
nique; & de la ſimple vitalité 4 Yorganifation 
la * complerte , NG Mut caſe de 


milieu du terme d'an s principe ſenſitif, 5 juſqu 
ce que Techelle finiſſe a homme auquel/; dit 

T Ecrivain Sacre , Dieu inſpira den haut une ame 
3 ter ue. & inmotcelle. L Ecritire'," Tuivane ic 


C'S * > 
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cre fait cvidemment alluſion à la deſcription de 
Moyſe , & peint, avec la plus grande enetgie, 
cette 6chelle que nous obſervans dans la nature. 

Apres avoir parle des divers changemens des 
formes ſubſtantielles ou Alementaires, & des 
moyens que la Divinite avoit piepen Egyp- 
te contre les ennemis de ſon peuple choiſi, fab 
vant cette idée de 1 Feriture, & pugnabie cum 
@ orbis terrarum contra NY conch 
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eſt auſſi facile au Tout : puiſſant de * ces chan- 


gemens ſubſtantiels dans la nature, qu'il Veſt à 


Lorganiſte de changet le meme ſon en un autre, 


ou une nouvelle relation en <levant ou abaiſ- 


ſant Techelle de la muſique. Ces paroles ſont 
dl autant plus remarquables, que la converſion 
des. clemens y eſt. expreſſement compatte au 
changemepr de la clef myſicale;elles ne ſont me- 
me intelligibles que dans cette vue Philoſophi- 


que les voici; ; In ſe. enim elementa convertun- 


tur, ſicut in organo, gualitatis ſonus immutatur 
onaia ſuum ionum cuſtodiunt. con yall 
Cette Echelle generale & parricalliere; ; Frere 
par Moyſe., & à laquelle Salomon fait alluſion, 
demande une ſucceſſion de tems proportionnee 
a ſon. mouvement interieur, tandis qu elle fe 


gradue & ſe developpe; z ane quantité de mou- 


vement eſt une quantite & une meſure de tems. 


Afin donc qu elle ſox; parfaitement graduse dans 
uns juſte harmonie pour devenir une g chelle 
parfaite , il faut quil.s'y, trouve une conſtante 
alternative de parties aſcendantes &- deſcen- 
dantes, plus ou moins patfaitement; & les par- 
ries ſane. Lune 3. autre, felatixement poſitives 
& negatives ʒ comme plus ou moins de lumiere, 


qu l bell nature! de couleurs, qui ſont om- 
hre Lune à autre dans: les proportians harmo- 


" 1 
1 
* 
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niques; 3. comme Ioftave mulicale; comme plu- 
ou moins d'aQtivite repandue harmoniquement 
dans tout le ſyſteme de la creation z comme ac - 
tion & le repos. par intervalles; comme un pe- 
riode, ou un jour qui monte & qui deſcend; 
ou enfin comme les deux rermes extremes 40 
la lumiere & des renebres, Le progres de cette 
echelle de developpement demande , comme je 
Fai dit, un tems proportionné: car quoique cha- 
que periode nouveau fur un nouveau terme d ek. 
ficacite addirionglle , 4 meſure que les ditferens 
effets montoient en perfection, & quoique cha- 
que Mone degre d'efficacite derivar de Dieu 
' meme. z..cependant tous les degres defficacirs 
crees Etotent finis & limites; car tel eſt Leffet , 
telle doit etre la cauſe; cette cauſe eſt ſans doute 
origingirement['] Etre ſupteme; 3 mais il ne diploie 

jamais ſa. roure-puiſſance illimirte & infinie. ED 

| Pour. ige be! une action ou un effet limit, 
ce doit s Etre 1a eſſentiellement Tordres de la crea- 
tion & du ſyme preſent. de h narure , „tel | qu/! 1 
ſe dévoile à Teil de la Philoſophie; & Pp Qur.ren- 
dre le rableau de Moyſe. ſemblable 4 ſon oti⸗ 
ginal , tel doit re auſſi Yordre de l 14 defcri * 
tion que cet Ecrivain Sacré nous en a lonne e. 
Effectivement, qui peut mieux nous een 
ner & nous faire S510 une cauſalite uſalité Mu- 
B iy 
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tuelle 1 une échelle harmonique, compoſce 
de relations alternativement poſitives & negati- 


ves, ſortant ident du néant par le 
Pouvoit infini de Dieu, u un jour inconnu & 
inuſi te qui precede le ſoleil & le jour naturel , ſui- 
vant Fexpreſſ on de Saint Auguſtin ? 1 peut 
mieux Vexprimer qu un periode de tems, mon- 


tant par de&gres comme le jour naturel en effica- 
cite, de la negation ou des renebres, juſqu à ſon 
Zenith, & baiſſant enſuite juſqu'à ce qu elle 
 finiſſe dans la négation pour faire place à un 


nouveau degré d'efficacire ou à un periode nou- 


veau, qui doit encore etre epuiſe & finir dans 
Tobſcutite & le repos de la nuit? La'repetition 
de l'echelle aſcendante en perfection de chaque 
tems periodique, donne la ſomme totale de ſix 


Pperiodes d'une longueur proportionnce à la na- 
ture des choſes qui s exaltent de plus en plus, 
ainſi que la Philoſophie nous rapprend. Pour 


nous montrer donc non-ſeulement que tout vient 


de Dieu (ce qui eſt eſſentiel 4 la Religion) mais 
que le commencement du premier periode ẽtoit 
lié avec les termes qui le precedoient , je veux 


, dire avec le repos de Tobſcurite abſolue, ou la 
non exiſtence, & la negation univerſelle de toute 
forme ſenſible, qui preceda la creation imme- 
diate de ha matiere, ce * le premier de 


5 43 „ 
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tous, nous eſt preſents non- ſeulement comme 
ayant ſa nuit, ou fa ſoirce 5 mais cette ſoirte}, 
ou cette nuit prectde-& anticipe Fedudtion de 
la lumiere meme : & fatus eſt, &c. Ceſt ſans 
doute de- là que les Juifs ont coutume de com- 
pter leurs jours du ſoleil couche , à Tautre ſoleil 
couche , & que le Sabath commence ton 
au ſoir precedent. © 


C'eſt pour la meme raiſon que r Ectiture Soi DW 


te appelle la ſemaine Judaique une image des 
fix periodes de la creation & du ſeptieme, le re- 

pos de Dieu qui s tend juſqu à ce jour. Il sen- 
ſuit donc de ce que j ai dit, que les paroles, 
factus eſt veſperè & mane dies primus, ne pouvoient 
pas s entendre d'un jour naturel de 24 heures, & 
le ſoir precedant le matin du premier jour qui 

fut jamais, il faut prendre ces ſix termes de la 
creation , pour fix periodes d'un tems inconnu. 
Piſcis hic non eſt omnium. Mais quelque opinion 
que dl autres de mes lecteurs puiſſent ſe former 
de ma fagon de traiter cette matiere, j̃ ai lieu 
de croire, Monſteur, qu un homme de votre 
Tease dans les Wir les plus inſenſibles de 
la nature, & quelques autres qui ont porté la 
Philoſophie juſqu à ſa plus grande eleyation mẽ- 
taphyſique, ne taxeront pas d' enthouſiaſme le 
ſens intellectuel nen — £ Sar — 


ſous la conduite de Dieu qui Veclaite,/ & jamais fur 
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cre ʒ mes idtes ſont ſans, doute fort abſtraites; 
je mai cependant jamais perdu de vue le tat 
de la matiere palpable; je nai point pris mon 
eſſor au · deſſus de Varmoſphere,z: & fortement 
convaincu de Finſpiration Divine qui and, 
ſoit les Auteurs Sacres , mes concluſions ont tte 

formées ſur les principes de la Religion reve- 
lee, auſſi· bien que ſar ceux de la Religion na- 
turelle, principes derivant. de la Divinite me- 


me, qui facit utraque unum, & lies intimement 


avec la plus ſolide metaphyſique je veux dire 
celle qui &mane de Vobſervation exacte & phy- 
ſique de la nature, telle qu'elle ſe prẽſente en- 
core aujourdhui a celui qui la ſuit avec attention. 
Jai T honneur d'eètre rres-parfaitement , Mon- 


| oa votre tres - hambig &.tres - date, 1er- 


viteur , Ke . 


2 p * 
” } 
Is > * N 1 144 


671 Paris, 8 27, 5 1767. 


'* Vaſſiſtance inviſible que Dien prete 2 fon oY 
Jian la fin du monde ne ſe fonde pas ſeulement ſur 


une promeſfſo-politive , mais elle ſe fait ſentir par la 
ſucceſſion des tems. Le plus ardent ennemi de ce vrai prin- 
cipe d unité catholique ne peut pas montrer la moindre 


contradiction reelle en matiere de foi entre deux Con- 


ciles cxcumeniques quelconques. Leſprit qui dirige I'E- 


gliſe dans ſes Conciles, eſt de rechercher ſoigneufement 
la tradition de ſiécle en ſiécle for laquelle elle v appuie 
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Pe. o uvR F la 4 ”m_ aaa untverſ{th 
les auxquelles p ai eſſayé, dans la premiere par- 
tie de cet ouvrage; dle ver mes lecteuts, en 
ſuivant pas à pas les obſervations de M. Spa- 
lanzanh , je crois devoir ajouter certaines idees; 
ou ptincipes generaux', dont les objets ſont ou 
clairs & Evidens pat eux-memes , ou paroiſſent | 
&maner , par des conſequences'preſque neceſſai- 

res, de la Phyſique ditigée pat la tévélation. 

Elles ſerviront en meme · tems comme de corol- 
hire 2 la lettre precedente , & foutnitont aux 
vrais 'Philoſophes; matiere à penſet ſans cho- 
quer leur delicarefſe naturelle. Nous n'avons que 
trop de morifs pour tre degoiites du ron dogma- 
tique des Ecrivaitis modernes, & de la hardiefſe 
awer ow cs ils vefforcent ſans cole de ee 


357171 


plndrzarion, x. le Fravoit, on eee 45 un „ pariclier 
parmi ſ ſes membres. ' Memento dierum antiquorum 1 cogita 
generationes fþ ſngulas *: interroga patrem tuum & annun- 
tiabit tibi, majores tuot & dicent tibi. V oila ta feule regle 
union & de vetits' Erablic & par la Loi r&vElbe;; & par 
ks Loi de la raiſon depuis le commencement. | 15097 
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1a morale Chretienne, en attaquant les princi- 
pes ſur leſquels elle eſt poſce, pour vouloir 
leur reſſembler, meme en plaidant la cauſe des 
verites revelees. Rien que ce qui eſt clairement 
demontre par Vanalyſe , ou la ſyntheſe ne doit 
etre preſente' au lecteur avec ce ton impoſant,, 
qui convient à la vérité ſeule, miſe dans la 
plus grande Evidence autant que fa nature peut 
le comporter. Les objets de la foi , qui ſont myſ- 
terien dans leur origine, & ne peuvent pas ètte 
connus anterieurement , ou comme s expriment 
les Philoſophes 4 Priori, reſſemblent en cela 
aux premiers, principes de la Philoſophie Neu- 
tonienne. Ils n admettent d autre genre de preu- 
ves, que celles qui ſe tirent d'un nombre de 
fairs certains, avec leſquels ils ſont neceſſaire- 
ment lies, & qui depoſent unanimement en leur 
faveur; or une analyſe de cette eſpece bien en- 
chaine eſt. auſſi puiſſante pour nous convaincre 
pleinement en Aſtronomie, ou en Religion, 
que la ſynthèſe dans la Gèomètrie, & ſert par 
conſequent 2 Erablir avec certitude, ou des prin- 
cipes generaux'en Philoſophie', ou des articles 
de foi , auxquels il faur ſe ſoumertre : ce n eſt 
que dans ce cas unique, que je conclurai dogma- 
tiquemeat, & lorſque j je propoſerai quelque hy- 
Potheſe qui ne ſera * prouvee 
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par des faits en aſſe grand nombre pour I'6 


riger en ſyſteme, je donnerai auſſi 4 Timagina- 
tion le moins qu'il ſera poſſible; elle ſera lice 
viſiblement avec la Phyſique par quelques faits 


univerſellement connus, & je laiſſerai toute 


diſcuſſion ulterieure à ceux qui s occupent de 
ces objets. En attendant il ſuffi; , pour orer Vab- _ 
ſurditè apparente dont nos incredules cher- 
chent inutilement a couvrir la revelation. , que 
hypothëſe ſoit non-ſeulement très- poſſible, & 
tres-philoſophique , mais auſſi tres - probable = 
en ſe liant avec les connoiſſances que nous 
avons deja acquiſes. i 

Le grand d&faur de nos Philoſophes moder- 
nes, eſt de youloir traiter des choſes dont 
ils n'onr jamais fair une étude apptofondie, & 
d'tre plus peintres que Phyſiciens , en ne pre- 
ſentant que la ſurface exterieure des objets, && 
plus Pottes que Philoſophes. Or les Poëtes pat 
eux-memes n ont jamais eu une croyance ferme 
ſur aucun objet; & ſi la Philoſophie sen mele 
malheureuſement , les erreurs deviennent en- 
core plus graves. Une morale ſeche & courte 
qui n'eſt autre choſe que le rronc de-la Religion | 
naturelle prive de preſque toutes ſes branches 1 
IEpicureiſme, le Spinoſiſme, ou le Sceptieiſme, 


tout eft egal pour eux; en fait d opinions renou- 
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vellses & libtes, celle du moment, conforme 1 
quelque godt paſſager, devient bientöt opinion 
Favorite : Ceſt Fidole du jout „qu'ils ont grand 
ſoin d'orner de toutes ſes graces & de parer de 
fleurs pout plaire 3 la multitude. Otez- en le 
charme de la meſure & de la rime, carte Ven. 
thouſiaſme , mettez leurs penſtes en proſe, tout 
le preſtige s V anouit & fuit comme un eclair, 
qui s eteint & nous laiſſe dans les wen 
Erni perſona, manet res. | 
Is daha tombe, Temme reſte, "© 
Et le hEros $'Evanodit. STA 
Un Poere pour ſe conformer à ſon genie, 
dont il eft le malheureux eſclave, ſe laiſſe en- 
rrainer par ſon imagination ; Vimagination aban- 
donnee fans retenue, reſſemble à un cheval fou- 
gueux ſans frein & rempli de vigueur, qui ſe 
jette avec ſon cavalier dans des precipices. Un 
Poëte Philoſophe eſt preſque une chimere. Ses 
faux ornemens ſont à craindre. Le poiſon ne ſe boit 
pas dans des vaſes de terre ; 's Craignez les $a, d'or. 5 
ornes de pierreries. 1 | 
r Nulla amnirh 3 
 FiRilibus 3 runc illa time cum pocula ſumes 
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Sophiſtes, qui ont tant ſervi autrefois avancet 
la corruption & la ruine des Atheniens vers la 
fin de leur Republique ; mais quoiqu'aveuglts 
par la vanire & les acclamations de la multitu- 
de ils faſſent un tort irreparable 2 la Religion; 
ils ſont des objets plutöt dignes de compaſſion 
que de colere; on peut les reprimer dans la So- 
ciete par le ute mepris, & les traiter avec 
humanire dans la vite de les guerir; c'eſt la ſeule 
er d intolẽrance qui ſoit permiſe a leur egard. 

Ceſt donc à eux principalement que je m'a- 
dreſſerai dans les queſtions ſuivantes, en y com- 
prenant neanmoins-tous ces Philoſophes, qui, 
quoiqu attachẽs aux vérités reveltes, croyent, 
nonobſtant cet attachement, que Fon doit, en 
raiſonnant ſur la nature, les ſepater totalement 
des 'vErires Phyſiques, non - ſeulement comme 
des objets d'un ordre ſuperienr , mais comme 
des choſes qui n'ont avec elles aucune forte de 
liaiſon. Or rien, ſelon moi , n'eſt moins Philo- 
ſophique, malgre le prejuge du fiecle , que de 
ſeparer Dieu de ſon ouvrage, on d attribuer 2 
un ſyſteme purement mechanique prive de ſon 
Auteur, ( ſeul principe toujours actif & nẽceſ- 
"faire de ſa vie, de ſon mouvement & de ſon 
exiſtence )'ce qui appartient 4 la cauſe pre- 
mier, comme à une ſource qui ne peut rarir”, 
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ys 8-4 4e 
Gans que le fleuye qui elle .nourrit 8 
ment, ne ſe deſſeche & ne tariſſe. Toute abſ- 
traction de cette eſpece eſt. impie en quelque fa- 
gon, indigrie d'un Philoſophe, & mene a grands 
pas vers I Athéiſme. 5 
I. On attribue un fort mauvais 8 
touchant Vexiſtence de l Univers dans la letere ſur 

les aveugles a uſage de ceux qui voient, au ce- 


| ltbre Saunderſon. Il ſuppoſe qu'un Philoſophe 
ne doit jamais rien croire que ce dont il peut 


avoir une idee directe; & c'eſt la maniere de 
certaines gens de rejetter tout ce qui eſt pour 
eux incomprehenſible ; quoique phyſiquement 
demontr par une infinite de faits, qui ſont la 


ſeule baſe ſolide de nos connoiſſances les plus 


certaines. Mais Jes aveugles nes, uniquement 


. determines par Laffirmation unanime des te- 


moins oculaires, & ce qui eſt encore plus fort 
fans aucune connoiſſance directe, ſont aflez ſa- 
ges pour croire rexiſtence de la lumiere , exiſ- 

rence toute myſterieuſe- pour eux, & ſes qua- 


lirts , meme contradictoires en apparence à leur 


facon de raiſonner par le tact. Leur foi ſur cet 
objet, ſemblable à celle du Chretien & toutes 
leurs connoiſſances, ne leur arriyent que par les 
oui-dire de mille tẽmoins a qui ils ſe ſoumer- 


tent ſans heßter. Le e de erkdulité, fair 


ſur la Nature & la Religion. 3 ; 
par certains beaux eſprirs de leur claſſe, ſi pat 
haſard il s en trouvoit parmi eux, naffoibliroig, 
jamais cette foi naturelle & raiſonnable ſur, la 
rtalitè de cette ſubſtance inconcevable; le de-. 
faut de la ſeule vie materielle qui leur man- 
que, n'aveugle pas Veſprir, & Saunderſon ètoit 
incapable: d'imaginer une chimere de leſpece de 
| celle BY on lui 3 OC eſt une pure invention 


Po 


* Te ne dois pas laiſſer 7 3 me Fouts 
niſſent les aveugles nes de rapporter un phEnomene aſſez 
rare & fort ſingulier, e 'eſt une eſpece de viſion moyen- | 
ne tres · remarquable. Jen connois deux exemples, un 
en Angleterre dans la perſonne d'un Marchand de drap, 
nomme Scot, demeurant a Marketraſen, petite ville de 
la Province de Lincoln; & un autre en Ecoſſe d'une 
Dame de diſtinction, connue du Chevalier Stuart, Auteur 
tres c lebre & tres · verſb dans leconomie civile & po- 

 lirique. Je puis avec d' autant plus de confiance aſſurer 
les Phyſiciens de la rcalité de ces deux fairs, que je les 
tiens, le dernier du Chevalier Stuart lui- meme, & l'autre 
dun tẽmoin oculaire qui en a fait pluſieurs fois des 
preaves rẽpctbes. Ces deur perſonnes diſtinguent parfai- 
tement bien, & les perſonnes & les objets, mais ſans 
diſcernet & ſans connoitre aucune couleur en particulier; 
& quand ils ſont dans le cas d en faire bn choix, comme 
il arrive tous les jours au Marchand de Irap „ils ſont 
conſtamment obliges de ſe ſervir du miniſtere de quel- 
qu autre. Voila des faits cettains qui peuvent ſe trouver 
ſans doute dans d'autres pays, fi les Phyſiciens veulent en 

Pan. II. C 
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| dont on 4 cru devoir ſe ſervir pour en 4 
aux ſimples par une antorite reſpectable que l'on 
pretend r dans un livre imaginaire qui na 
jamais exiſte. La voici, je la repete d'apres mes 
nouvelles Obſervations microſcopiques b donnees 
en 8 pag. 345 » 346. 
argument en faveur de L Acheiſme, attribuc 
1 — men „ dans une prerendus vie de ce Phi- 
loſophe , imprimee , dit-on , a Dublin, eſt tire 
d'une ſuppoſition, que la generation d'un nom- 
bre infini de formes par un mouvement perpe- 
tuel , qui date de toute erernire , doit contenit 
& hiſler derriere elle la chaine PO des 


faire des n 5 & voici comment ie. epos 3 les 
expliquer, ce qui pourta ſervir a faire comprendre leur 
poſlibilite. Toutes les couleurs, mEme les plus Eclatan- 
tes, ne ſont que des ombres compares a la lumiere Avant 
qu elle ſe decompoſe. Or on n'a qu à concevoit que ces 
deux perſonnes, faute de la délicateſſe, & de la ſenſibilite 
requiſe dans l organe de la vie ,, ne voient les couleurs 
qu en maſſe, comme des ombres qui ſont plus ou moins 
noires. Les objets, par rapport à eux, ſeront comme les 
eſtampes & les deſſins à notre Egard 3 ils les connoitront 
| Cuffiſamment pour les diſtinguer par la figure , les con- 
tours & les dimenſions exactement, comme nous con- 
noiſſons les perſonnes, & les choſes deflintes ou gravces 
en noir & en blanc avec toute la preciſion poſſible, quoi- 
que les couleurs ſoient parfairement ſupptimces. 


3 


fe la Mas & 1 Aab. EY 


ktres, parce que les formes infinies irrgulidres , , 
periront faute d'une juſte ordonnance „& que 
les finies tegulieres au contraire ſe ſoutiendrone 

par leur <quilibre & ſe. propageront. 1 
|  Examinons cette maniere 2 de raiſonner : 


Fre Ore 


alle „ ctoit a pt 1 0 tout ce 100 0 you- | 
dra ayec une ubſtance atomique eſſentielle- | 
ment trendue , ſelon lui i ,& ſans ceſſe elſentiel- 
lement divilible. Dans cette vie grolliere „ qui 


f 
lui convient de toutes facons je dis, ou que 


„% £3 *% . 


4+ 8 4-4 


ce nombre. infini, de formes fur engendre. dans 
une quaneire 1 infinie de matiere en un terns Hi 


ou dans une e quantire' finie d de matiere dans u wn 
tems infini. Entre ces deys f lagen de congevoir 
la choſe, its n'y a pour lui aucun milieu, 8 il 
veut que | fa generation prerendue d'un nombre 
infini de formes finiſſe pat Verat preſent de 
[Uniyers. Or une quangire"1 infinie de matiers 


eſt une abſurguce , que nous ſcavons ne * 


Jil 


| - ne, 
Your Pes; coexiſter « 7 aufen, 1987 Agar 5 8518255 
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repondre favorablemenr aux conſequences qu il 
en tire : car une quantite infinie de matiere eſt 
commenſurable avec une eſpace infini, & non- 
ſeulement la partie ſyſtewarique dans cette ſup- 
poſition , mais tout eſpace ſeroit un plein uni- 
verſel, immobile, impenctrable & improduc- 
tif d aucune nouvelle forme quelconque : : I'U- 
nivers & ſes loix ne peuvent jamais ſe produire 
ſous cet Erat d'un repos neceſſairemenr abſolu, 
&s il le pouvoit , par l impoſſible, il ne : ſubſiſte- 
coir EPs, rel qu il il eſt un inſtant. 35 | 


F 4% %% #5 


tiere 2 une tems infini. Ce tems quoiqu 'infini 
par une SING ſar Terernits, 11 55 il eſt 


„ 


Faw Maintenant on peut demontrer, ; que 5 
comme toutes les Parties d de cette ſucceſſion i in. 
Goie ſont finies , il el. impoſſible qu' Il y ait un 
tems deéterminé, on ce haſard Peep an puiſſe 
rirer | la. chaine preſence. les Eres » a un nombre 
infini d le. formes coexi lentes , parce, qu'il n'y a 
aucun tems derermine dans toute la ſucceſſion, 
| dans lequel un vombre infini de formes puiſſe | 
Ette "enigendre t tout 4 la fois, & coexiſfer ſous | 

une. quantité finie, de. matiere. Ce, tems infipi | 
|; LS; | | 


A 1 Pe & 2 Rulthion 


en durarion Fucceſive ine: ſiryive done PE rien 


à notre athèe, & fa quantité infinie Se: watiere 


en maſſe eſt impoſſible. 2 


Mais ce'n'eſt pas encore- toute, il ne ſuſfir pas. 


de tirer une on deux formes de tems en tems, 
par quelques coups heureux, de tous ces infinis 
ſuppoſes , il faut une chaine d'ètres dans une 
liaiſon exacte, accompagnèe de mille relations 
qui conſervent entt'elles la derniere juſteſſe. Si 
Ton pouvoit , pour en citer une de mille mil- 
lions, former la planette de Jupiter, & la con- 
ſerver enſuite en ſüretè dans ce prodigieux tour- 
billon de matiere , juſquà ce que ſes quatre Sa- 
tellites paruiſenr quelques millions de fiecles 


apres ; mais non; Jupiter ne ſera pas ce qu il eft | 


prive un inſtant de ſes quatre Satellites? ou ſi l on 
pouvoit produire un male & le nourrir de fecon- 
des intentions, comme la chimete de Rabelais, 


 juſqu's ce que la femelle fut formée; alors ce 


ſyſteme ſeroir un peu moins ridicule. De pareil- 
les idees ne valent peut · ᷑tre pas une refutation; 
on voir bien que ceux qui raiſonnent ainſi, sil 


y en a qui le faſſent ſerieuſement, jettent de 
la pouſſiere contre le ſoleil, & qu alors ils ima 


ginent que petſonne ne peut le voir, parce qu ils 


ont commence par s aveugler eux-· mèmes. 


Je veux bien que ces grands Philoſophes ayent ; 


C uj 
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leurs myſteres auſſi-bien-que nous, &qu'ils ſdienr 
entr'eux de la compoſition la plus facile ſur ce 
ſujer z mais qu ils ne $expoſent pas d'une ma- 
niere ſi louche, après avoir tourne, en ridicule 
les .myſteres de la foi, aux railleries améres 
d'un ennemi qu'ils affectent ſi fort de mæpriſer. 
Myſtere pour myſtete, j aimerai mieux me fier 
à la puiſſance de la Divinite , qui me dirige pat 
la revelation ſous laquelle je puis hardiment tran- 
cher tous ces nœuds - Gordiens ſans exception, 
que de me plonger, pour les eviter, dans un 
abyme d' abſurdités, où la raiſon ſe perd ſans 
| retour: c'eſt le moucheron arrogant d Eſope, 
* vainqueur du lion, qui s enveloppe malheureu- 

„ ſement dans une toile d'araignèe, & devient en- 
ſuite, en punition de fa ſotte vanite , un objet | 
de pitiè & de derifion.. 

| II. Puiſque nous avons ci-deſſus touchẽ com- 
: wen paſſant, à la foi naturelle des aveugles 
| nes, ſur Texiſtence -myſerieuſe de la lumiere , 
& ſur les qualites des « couleurs , pour-rendre le 
parallele, qui ſe trouve entr'eux & les fideles 
Aqui ſe ſoumettent à la revelation, plus ſenſible, 
voici comment j ĩmagine qu un bel eſprit de cet- | 
te claſſe pourra raiſonner ſur ce ſujet, 4 la fa- _ 
Fon des nouveaux Philoſophes , en $'adreſſant à 
ſes ne Mes amis, point de myſte- 


fur la Nature & la Religion. 25 
» res incomprchenſibles, ſi vous voulez avec moi 
» ſuivre la raiſon que Dieu nous a donnde ; dont 
» le tact doit @rre le miniſtre le plus ſür, & le. 
» plus fidele, C'eſt pour nous aſſervit ſous leur 
» im. 4 aux depens de ceux qui veulent bien 
» les payer, ou pour dominer ſur nous qu une 
» multitude de gens ambitieux ou intéreſſcs pre- 
» rendent a I'avantage d'un cinquieme ſens plus 
» rafting , plus apt & plus crendu , que le 
» tact le plus ſubM: ne ſoyons plus deſormais 
» leurs dupes; reprenons la liberté, avec laquelle 
„ nous ſommes n&s. Quelle honte pour nous de 
» vivre aink ſous leur tutelle dans une enfance 


» perpetuelle ? ou s ils Perfiſtent à vouloir to- 


» jours nous tenir dans un erat de de pendance, 
v qu'ils daignent nous faire comprendre en quoi 
» conſiſte leur ſuperiorite , & quelle eſt la na- 
» ture de leur prerendue faculre viſuelle. Crgyes- = 
„moi, notre credulite fait toute leur ſcience : & ce 
„que l'on debire hardiment contre certains 
» Myſteres Sacrés, s appliquera avec la mime 
v force & la meme verite a Fexiſtence prerendne 
» de cette ſubſtance inſenſible, qu'on appelle lu- 
» miere, avec toutes ſes qualites oppoſces à no- 
v tre raiſon. Des faits abſolumenc contraires 2 
» Tordre de la nature, & connus comme tels par 
v un tact fouvent phi fin que celui de nos pr6 
Ci W---. | 
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= tendus . ne peuvent jamais ſe ſoutenir 

par un nombre de temoins quelconques, ſelon 
le ſublime oracle de nos jours, le célebre 
» H***,, * quel que puiſſe @re le poids de leur 
„ remoignage. Tout homme eſt naturellement 
„ menteur'; mais dans le cas preſent, c'eſt un 
* RN en forme contre notre liberté, 
„ par un nombre d hommes, qui ſe ſont ſans 
„ WEL: donné le mot, & ntendent patfaite- 
„ ment entr'eux , pour nou furprendre {epare- 
„ ment par une chaine de connoiſſances com- 
-»-muniquees de Vun à Vautre. C'eſt par ce moyen 
„ que je comprends & que j explique ſans dith- 
»».culre, quand ils nous prediſent ſur le champ 
»» Farrivee certaine de ce qui eſt encore à une 
„ certaine diſtance , long - tems avant qu'il ſoit 
„ preſent , comment ils ne manquent jamais de 
v nqus dire la verite , & c'eſt ainſi preciſement , 


* Voyez I'Effai de M. Hume contre les Miracles, ou 
cet Auteur, ſans pretendre prouver que Dieu ne peut ou 
ne veut pas les operer, ce qui les laiſſe du core de la 
poſſibilitè au niveau de tous les autres faits hiſtoriques, 
cherche néanmoins? a nous perſuader, par ſa fagon trom- 
peuſe de raiſonner, que ſi la Divinité ſe determine à les 
faire, on ne doit pas les croire., ni ſe laiſſer perſuader 
de leur realite, malgre mille tẽmoins Jul les ue 
unanimement. 


— 


| fur la Nature & la Religion. 41 
5 que nos joueurs de gobelets, en &affociant 
» ſectttement avec quelqu un de la compagnie 3 


„ trompent les aſſiſtans. Mais croire qu ils le 


» ſgachent par une faculre à nous inconnue, dont 
v ils prerendent tre douẽs par la nature, qui les 
» aura traites avec une partialitè à notre ègard 
» incomprehenſible , cela eſt indigne de tout 
homme qui penſe. Qeſtionnez un peu ces pre- 
»tendus clair- voyans , & vous jugerez vous- 
» memes à quel comble d'abſurdirs route leur 
v pretendue ſcience va ſe rEduire. Quoi ! un bou- 
„ let, qui, ſelon nos prerendus'ttmoins oculai- 
v tes, precede le ſon lorſqu'il part de la bouche 
v du canon, demandera pour artiver du ſoleil à 
„ la terre, en gardant toũjours ſa premiere viteſ- 
»ſe, Veſpace de vingr-cinq années, & un pre- 
» tendu globule de lumiere, dont des milliards 
»4 leur aveu, meme en nombre quarre „ ne 
peuvent produite le moindre poids ſenſible an 
» tact, parcourt ce meme eſpace en ſept minu- 
» tes? Quelles i inepties! d'une abſurditè une fois 
» poſce pour principe, on en verra naitte mille 
» autres de la meme eſpece; comment croire 
» ſans cela qu en pour ſuivant toũjours la meme 
» theſe, certains de leurs Philoſophes ont mẽ· 
„ me eu la hardieſſe de ſourenir , qu'il y avoĩt 


» dans J Univers des étoiles fixes , comme ils les 
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„ appellent, ou certains globes lumineux d'un 
» volume au · deſſus de tout ce que l'on concoit, 
„& places à une diſtance fi prodigieuſe de la 
» terre , que le premier rayon de lumiere qu ils 
» ont produit à leur creation , ne pourra peut- 
v tre pas avec ſa grande viteſſe achever le voya- 
„ ge, quila entrepris il y a fix mille ans pour 
„ le moins, avant la fin de ce monde, dont le 
»» terme eſt encore inconnu ? Vous ne ſerez cer- 
=» tainement pas Etonnes que des menteurs de 
» profeſſion , a-force de reperer leurs menſon- 
„ges, les croyent à la fin eux-memes fi forte- 
» ment, qu' ils paſſent ſans heſiter des fables aux 
» contradictions. Une boule de quatre pouces 
» de diametre , dont la figure, comme vous La- 
v vez mille fois ſenti , ne peut ètre connue par 
» le tact, que ſucceſſivement & d'un petit nombre 
» de perſonnes, en la donnant de main en main 
» pendant un certain tems, cette meme boule 
» ſuſpendue en lair , ſera vue, ſelon nos pre- 


= tendustemoins oculaires, au meme inſtant par 


»dix mille, par cent mille, par un million de 
» ſpectateurs , & chacun connoitra auſſi - tor ſa 
» figure ronde , chacun verra en meme-tems la 
» moirie de ſa ſphete , & perſonne de cette mul- 
»titude ne verra exactement la meme moitié. 


Cette boule donc, eſt reellement | partagee 


5 

fur le Nature & Is Religion: 4 
s oculairement en un million de moities, fans 
v ètte partagke reellement au tact, ni mẽme 
„ aux yeux, ſinon idealement, puiſque chacun 
* volt la moitié ſolidement complette, & ce- 
„ pendant chacun de ce million de temoins ſou- 
» tient que ſa viſion eſt reelle; Ceſt ici, mes 
» amis , qu'il faut abſolument revenit aux prin- 
„ cipes de notre ami le celebre H*** , & quand 

v un prètendu fait tenverſe direQtement , non- 

ſeulement lordre' de la natute 4 nous connu 

* palpablement „mais auſſi les idées les plus 
nettes, en meme-tems que rentheriflant ſur 
» le merveilleux de VEvangile , il ſe. trouve en 
» pleine contradiction avec lui- mème, nul re- 
* moignage , „ quel que ſoit le nombre des té- 
» moins. , ne peut le rendre croyable. Le tact 
„ eſt OE choſe qui nous perſuade forte- 
„ment, mais la raiſon, encore plus forte, eſt 
» ſeul juge ſouverain, au · deſſus de tout ce qu on 
peut nous dire de la part d un n de men- 
v teurs ſemblables. | 
. » Leur manie ne connoit aucunes bornes , & 

v le jour me manqueroit , fi ;; entreprenois de 
„ vous raconter tous les phenomenes qu ils at- 
» tribuent imprudemment à leut prerendue fa- 

- » cults de voir. Je veux bien qu' ils ayent, ſac © 

certaines choſes peut - etre, le tact plus fin 
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„ que nous; & qu ils Fen prevalent quelquefois 
* pour vous faire accroire mille impertinences. 
» Ces meubles qu ils appellent des miroirs, qui 
ne ſont rien, comme vous ſgavez, qu'une 
glace extremement polie , montrent, dit · on, 
» auſſi - tt qu on ſe met devant leur ſurface, 
» la figure trẽs· exacte des ſpectateurs. Je ne leur 
» dif, N point ce fait; c'eſt une choſe qui 
'» peut s ĩmaginer, & quoiqu au tact il ne me 
'” paroilfe rien de ſenſible ſur ce miroir, je con- 
„ cois cependant , malgre la fineſſe & la deli- 
» catefſe de la peinture, relativement a celle de 
» leurs tableaux ordinaires , dont je connois 
„ aſſez bien la forme déterminée, qu' avec un 
v tact fait à cela, par de longues habitudes, its 
» en peuvent peut tre ſentir la figure repreſen- 
tative; mais de croire , comme ils le debi- 
» tent, qu après avoir briſe ce miroir en mille 
„ morceaux , chaque fragment repreſente auſſi- 
» tot la figure humaine en entier ; cette meme 
» figure qui eroit ſeule un moment auparavant, 
» eſt maintenant mulriplice mille fois, & cepen- 

„ dant elle garde toute ſon intégrité dans cha- 
* que morceau. Juſte Dieu! la tete me tourne , 
» comme dit I'eloquent Rouſſeau, ſar les dẽmons 
„qui entrent dans le corps des cochons. * Ce 


* voye a rroiſieme Lettre, Lale de la Montagne; 


peut nous tromper. 
Je reviens à mon ſujet, & toni entrer * 


avant ſous la perſonne d'un aveugle nẽ dans les 
phenomenes de la viſion , la communication de 


nos penſces par des lettres, la connoiſſance diſc. 


tincte des objets à de grandes diſtances, les dif- 
ferences que nous appergevons entre des diſ- 


tances & des diſtances , quoique chaque objet 
 renvoie des rayons, qui nous touchent les yeux 


par des lignes droites , & mille autres phẽno- 
menes qui ſont des miracles pour ces aveugles; 
je me perſuade qu en voila aſſeʒ pour nous con- 
vaincre que le parallele entre la foi naturelle 
de cette claſſe d hommes, & la foi ſurnaturelle, 
eſt patfaitement juſte. Ce n'eſt que pat de pa- 


reilles parodies que Jon peut trancher ſouvent la 


ſur la Nature & la Religion. 4 
„La mienne en à de plus ſurs., ce me ſemble : vive 
» le ta& toujours certain, & Is raiſon: mn ne 


diſpute contre les incrédules, ſans aucune re- 


plique de leur part. Qui ne connoit pas examen 
des Apologiſtes de la Religion Chretienne, attri · 
bus à feu M. Freret, peut- tre pour cacher le. 
veritable Auteur 1 1 & qui ne voit pas e en meme, 


1 ts homme de Lettres m'a aſſurt koſttirement que 
og en * eee * 
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tems que ce tiſſu de Sophiſmes dont ce livre 
impie eſt rempli, Sappliquera avec la plus gran- 
de facilire, argument pour argument, au ſyſte- 
me abſurde du P. Hardouin ? Il reuflira toutes 
fois, aide par nos paſſions, 4 faire des incredu- 
les; mais le parodiſte reuſlira-t-il egalement 4 
nous faire accroire que Vimils, Horace & les 
autres livres claſſiques ont été faits par des Moi- 
nes du neuvieme ſiecle? Pourra · t· on meme ga- 
gener un ſeul Proſelice ? certainement, non; un 
interet tres · mal entendu ne nous aveugle pas ſur 

un article qui ne flatte aucune de nos paſſions. 
Enfin j exhorte tres · fort les defenſeurs de la Re- 
ligion 4 ſe ſervir ſouvent de ces meèmes armes , , 
en les affuranr/quiil n'y a aucune eſpece d crit 
quelconque fait contre elle, dont on ne puiſſe 
pas former la parodie patfaite , en partant de ce 
que l'adverſaixe eſt force d'admettre, & très- 
ene en wal en de ſes __ * : 


* Qui n 
de raiſonner dont M. Freret ſe ſert dans les Diſſertations 
il refute la _pretendue antiquité des Chinois, & fait 
quadrer leur Hiſtoire avec la C hronologie de Moyſe, ſelon 
les Seprante, ſera bronnd qu'on ole lui attribuer un fatras 
de ſophiſmes, tels qu on en trouve, à la honte de la rai- 


ſon humaine, dans examen des Apologiſtes. Voyez les 
Meémoires de I Académie, dixieme volume & ſuivans. 


ſur la Nature & la Religion; 4 
III. Toure intelligence humaine eſt bornde: 
ſe trouve - t- il un Sceptique ſur la terre, qui 
ofe me conteſter ce principe? Or L intelligence 
n'eſt ainſi limitte que parce qu'il y a des ve- 
rires reelles, qui ſont au- deſſus de {a portte'; 
donc il y a demonſtrativemenr des verites reel- 
les, qui ſont pour nous incomprehenſibles. Que 
font des hommes ſuperbes ? pour éviter cette 
conſequence, à laquelle ce que nous Eprouvons 
tous les jours malgre nous, dans ce monde viſt 
ble, nous mene neceſlairemenr, & pour Eviter | 
Hh difficulté de la création, ſi on les interroge, 
par exemple, ſur la cauſe premiere, ils ſuppo- 
ſent que le monde exiſte par une eſpece de n& - 
ceſlire-, & qu il a roujours exiſts par un enchai- 
nement de cauſes & d'effers non interrompu de 
toute Eternite.. Que gagne- t- on par cette '6va- 
ſion puèrile ? au lieu d'une verire myſterieuſe, 
ils embraſſent une abſurdite , & ſe repaiſſent 
de contradictions. Dans une chaine infinie, par 
une ſucceſſion non eee de toute d ter- 
nit, voici ce que je crois tre clait & demonrre. 
Tous les etres - revolutions, ou effers quelcon- 
ques qui ont jamais exiſts, ont call chacun 
reellement dans un tems que Ion peut aſſigner; 
| ils ont ell chacun leur be eee 
fin: or il, eſt en meme · tems rres-Clair , pat la 
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nature Zane fäccellon infivie, que les 8 
- cules dans la chaine n ont pour eur en propte 
aucun tems d' exiſtence poſſible, parce qu il eſt 
Evident par 'efſence meme de 1 hyporheſe, qu il 
y en a de fi recules, que ni aucun tems poſſible; 
ni aucun nombre fini , ni aucun calcul limit ne 
2 peuvent les atteindre: & de plus, fi chacun en 
derail a eu un commentement fans exception; 
ce que Ihyporheſe énonce, la chaine n'eſt pas 
inſinie » ſuivant la meme hypotheſe : donc, & 
ſans entrer dans la queſtion, ſi une telle chains 
renferme en elle la poſſibilite d'un nombre inſini 
actuel, que tous les Philoſophes regardent com- 
me une abſurdite manifeſte , cette hypordſe 
au premier aſpect, porte avec elle une contra- 
diction auſſi viſible que celle d'un quarre rond-; 
dont Timpoſſibilitè nous frappe, meme en e. | 
' noncant , par des idees. contradictoires. * 
IV. Leternité de la matiere eſt une opinion 
folle, plus contraire au bon ſens, que les reves 
4 un pokes! St on la ſuppoſe avec OED F 


Es * e is Demonſtration ad contre my | 
xernirs de la matiere, par le R. P. Gerdil , dans le recueil 
des Diſſertations, &c. à Paris 1760, chez Chaubert, od 
cet excellent Meraphyſicien dEmontre qu'une telle chaine 

ne peut avoir exiſte ſans reafermer en elle la anger 
Jun nombre inſini actue n. 

| "= ; 


. 


for la N ature & bs Rakion: 3 


h raiſon compoſte de parties ſimples , dont les 
actions & les reactions produiſent toutes les 1k 
lations qui ſont les objets de notte ame, & tous 
les phenomenes phyſiques, il faut dire que cha- 
que partie ſimple, dont Texiſtenee eſt abſolu- 
ment ind&pendante de celle de tout autre eſt 
non- ſeulement immortelle , mais ẽternelle com- 
me la Divinitè meme. Or dans la claſſe des tttes 
ſimples; lame humaine doit trouver ſa place, up 
quoiqu'elle ſoit d'un ordre ſaperieur & plus tleve 
dans Techelle, par ſa facultè intellectuelle, que 
les parties ſimples, principes de la matiere, done 
les qualir6s eſſentielles à la conſtitution d'un 
compoſ ne renferment ni raiſon; ni — 
Il faudra donc par une convenance , qui ſuit” 
neceſſairement de la nature des choſes, fi cha- 
que etre ſimple, conſtitutif par combinaiſon de 
la matiere, eſt crernel , que Fame humaine, & 
meme à plus juſte titre, auſſi · bien que toutes 
les autres intelligences finies qui compoſent en 
montant par degres Lchelle actuelle de perfec- 
tibilité intellectuelle, ſoient pareillement éter- 
nelles. C'eſt un axidme très- ancien, ex inpo¶j 
fibili ſeguitur quidlibet : Vabſurdite une fois ad- 
miſe comme principe, il en naitra des monſ- 
tres qui $entre-detruiront , comme les ſoldats 
de Cadmus , nts des dent du ny routes 
en * D 
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ces intelligences -finies ſe mettront en quelque 
fagon au niveau de la Divinité, dont on ne 
Saviſera guere de nier fexiſtence, après avoir 
admis la poſſibilxe d'un eſprit crernel ; c'eſt les 
dEifier 4 Vimitation des Anciens; & comme la 


_ eredulite qui drive d'une imagination extra- 


yagante, ne connoit aucunes bornes , qui nous 
empechera enſuite de realiſer , par un delire 
toujours conſequent , la meremplicoſe de Py- 
thagore, ſes reveries ſur le perſonnage d Euphorbe, 


qu'il s attribuoit au ſiege de Troye, ſon privi- 


lege prerendu de ſe ſouvenir toùjours de chaque 
Etar de preexiſtence , les eaux d'oubli, ou le 
fleuve de Lethe, & mille autres menſonges ri- 
dicules, avec tout Fattirail fabuleux qui com- 
poſoit autrefois Venfer Pocrique. 

Reſte donc pour donner quelque . 4 
Thypotheſe d'une matiere éternelle, de la ſup- 
poſer avec les Marerialiſtes ſolidement tten- 
due en elle-meme par eſſence, & diviſible 4 
Tinfini. Or comment concevoir dans cette ſup- 
poſition Ferernite, de la matiere, ſans lui attri- 
buer en meme - tems une immenſitè illimitèe, 
ſtérile, Eternellement immobile, éternellement 
imptoductive des phenomenes , dont nous ſom- 


mes témoins ? Pour peu qu'on lui donne des 
limites auſſi reculees que Von voudra, le lieu fin 


fur la N ature & h Religion, * 


qu'elle occupera, ne ſera jamais qu'une partie 
infiniteſimale de Vimmenſits. Elle eſt donc par 
ſa nature eſſentiellement limitèe; elle eſt fixte 
dans un lieu fini & determine, qui'n'eſt qu'une 
partie infinitẽſimale de limmenſitè pour laquelle 
elle a une parfaite indifference ; elle eſt allujet- 
tie aux loix du-mouvement , & du repos, à cel. 
les de Vinertie & de la rſiſtenee, aux fotces cen- 
trales & projectiles. Toutes ces loix fi preciſes, 
par leſquelles elle eſt conduite infailliblement; 
ces limites exactes, ces bornes ètroites, ces fork 
ces determintes, ſuppoſent de toute neceffits 
un Createur , un Légiſlateur, un Maitre Souve- 
rain, qui Va ptécédèe, qui Va formée, qui la 
dirige, qui la limite, & qui eſt totalement dif 
tinguc de la maſſe de I'Univers + enfin Teternitt 
eſt un attribut inſeparable de E immenſitè qui ne 
peut convenir à la matiere reduite en ſyſteme, 
& par conſequent ppl, 1 la matiere * | 
mitte par eſſene. 

oY, 12 Philoſophes Indiens, comme les Parte 
qui jadis ſe ſervoient, en guiſe de Catiatides, du 
'geant Atlas, donnenr pour baſe 4 la terte le corps 
d'un elephant; mais ne ſont-ils pas en cela moins 


ſubtils que nos mairres d Europe? & ne devoient : 


ils pas imaginer une chaine d éléphans 4 Vinfini? 
Interroges par un bel eſprit de nos climats, ſat 
k Dj 
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quoi leur éléphant appuie ſes pieds, qu avoient - 
ils beſoin de ſubſtituer fi mal · adroitement la 


pauvre tortue? On évite les queſtions importu- 


nes de la part d'un obſtine qui revient malgré 


nous à la charge, en les eſquivant, comme font 
ordinairement nos Sages modernes; une chai- 
ne Etablie à l'inſini, ſupplee admirablement 
bien aux myſteres d'une religion qui embaraſſe 
& que Fon veut rejetter. Dans un nombre infini 
d'elephans poſes de ſuite , il n'y a point de 


dernier, & des lors point de difficulre; nul ne 


peut manquer d' etre ſoutenu, & tout le fiyſte- 
me ſe maintient au parfait par ſes propres for- 
ces. Les voila donc nos beaux eſprits bien a leur 


aiſe par ce moyen, & les Philoſophes ennemis 


des obſcuritès religieuſes , au lieu des myſteres 
qu'ils haiſſent, ſe repaitront tranquillement de 
leurs propres reveries. Un Quaker Anglois avoit- 


il ſi gtand tort de repondre à un petit maitre | 
de cette eſpece , dans un des caffés de Lon- 


dtes? Mon ami, ſi tu ne veux admettre pour verite 


ſue ce que: tu _ OREN ton „ee ſera 
bien cum. 


VI. Un cxempls . fait femblable: au prece- 


dent, & peur-erre encore plus ſenſible, que l'on 
peut preſenter aux Arhtes modernes qui ne veu- 


lent pas de cauſe premiere pour raiſon de leur 


) 


ſur la Nature & la Religion. * 
propre exiſtence , ſera une chaine immenſe da- 

veugles qui marchent toujours en ſe — 
la main fans jamais ſe derourner un inſtant du 
droit chemin. Leur ſappoſeront-ils à la tete un 
conducteur clair-voyant ou non, pour expliquer 
cet Etrange phenomene ? youla la queſtion: ou 
le defaut de la vie dans toute la chaine peut · il 
etre ſupplee par Vaveuglement multiplie a Finſini? 
C'eſt ainſi que nos Philoſopheg. Exirone adroite- 
ment les myſteres. cf 2118 118 


Hoſtem dum Tugeret fe Fannius ipſe Streaks * 


Dic mihi, quis furor n „ne moriare mori? 


VII. La creation poſte comme une verirs ne 
ceſſaite & d'une obſcurire impenetrable , telle 
que Lattraction Neutonienne conſiderée dans ſa 
cauſe , ou comme les Philoſophes s enoncent a 
Priori, mais claire & tre&s-Evidente par ſes con- 
ſequences , ſe trouve preciſement dans le meme | 
point de vue, quant à nous, que tous les au- 
tres myſteres de la Religion revelte, & meme 
que le Neutonianiſme qui a été fi, victorieu- 
ſement demontre par les PhEnomenes. Toutes 
nos connoiſſances quelconques , meme les plus 
ſcienrifiques , dependent d'un nombre de faits p 
qui ſe prerenr un jour muruel , reduirs 4 des 


1 genèraux, auxquels tout homme ſenſẽ 
D1 11 FLY 
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gatrire., & celui, qui ſous pretexte de vouloir 
penetrer au - dela, ou de traiter les ſciences , 
comme nos ineredules traitent la Religion, au 
lieu d'augmenter ſes connoiſſances, en ſappe 
les fondemens, ſe perd dans les ſouterreins , & 
1 dans les renebres du Scepticiſme. 
Examinons maintenant la Coſmogonie de 
Moyſe par les ſeuls principes de la Phyſique, & 
voyons ſi on peut la regarder comme contraire 
en aucune facon , 4 la bonne Philoſophie: elle 
nous preſente au premier abord la creation de la 
matiere , ſans nous dire expreſſement ſi la diſ- 
poſition actuelle de Univers 4 ſuivi immediate- 
ment cette premiere action de Dien, pat laquelle 
la Divinite eft ſortie en quelque facon hors d'El- 
le- meme, ou fi la matiere a ſubi anterieurement 
& avant Verar preſent des choſes, pluſieurs au- 
tres r&yolurions. Six mille ans, ſoixante mille ans, 
ſoixante millions on milliards, cela eſt tout un 
devant Dieu *, & tout nombre fini quelconque 
n'eſt qu une partie infiniteſimale de Téternité; 
11 ſuffit que de toute neceſlice la matiere ait eu 
un commencement, & ce commencement, ſi 
Ton ne conſulte que la ſimple raiſon, peut ſe 
dater avec la meme juſteſſe du terme commu- 


whe 


41. * Mille anni ante oculos jus ranguam dies heſterna , 


R © 4 


2 pr eteriit. 


ſur ta Nature & la Religion. 5 a 


neẽment admis par les Theologiens de ſix ou ſept 
mille ans environ; que ft on le recule 4 mille 
milliards, celui de ſept mille doit avoir neceſ- 
ſairement exiſte ; or qui de nos Philoſophes 5 


avec tous leurs vains calculs, peut me dire que. 


nous n'y ſommes pas compris, ou men aſſigner 
avec fondement quelqu autre beaucoup plus re- 
cule ? C'eſt au premier aſpect un probleme in- 
dererminable , parce qu'il admet un nombre 
| indefini de reponſes , & une queſtion d'ailleurs 
ttès-inutile, qui ne peut ſe reſoudre ni par la 
revelation , parce que Dieu de ſon core n'a pas 


jugé 4 propos de nous Eclaircir definitivement | 


ſur une choſe purement arbitraire , ni par la 
_ raiſon qui ne peut proceder que fur ce qu elle 
voit. Or Fear preſent de univers ne peut ja- 
mais nous Eleyer au- delà du moment de fa pro- 
pre exiſtence, & les traces, ou ſi Von veut, les 
ravages que Fon croit appercevoir ſur la terre, 
fairs par Ielement du feu anterieurement à ceux 
de l'eau, peuvent Sexpliquer de mille fagons 
_ differentes. Au commencement , dit Moyſe, Dieu 
a crit le ciel & la terre. Ce commencement donc 
a exiſte dans ſon tems. Mais quand? le terme, 
comme Ion voit , eſt inconnu. Or la terre etoir 
ſans ornement & toute nue, & les tencbres etoient 
repandues ſur la me de [ abime, & Leſprit de Dieu 
Div 


# 
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toit port ſur les eaux. Gen. ch. 1, Ces deux textes 
renferment clairement deux idées tr&s-diſtinc- 
tes, celle de la creation primitive de la matiere 
dont Funivers eſt compoſe , compriſe. ſous ces 
deux mots, le ciel & la terre; & celle de ce globe 
rerreſtre que nous habitons , comme une por- 
tion de cette meme matiere encore informe, 
ou parce que ſa diſpoſition preſente eſt la pre- 
miere qu'elle ait recue , ou parce qu elle ſortoit 
alors de quelque revolution qui Tavoit totale- : 
ment bouleverſce avec le ſyſtème entier , & 
confondu tous les elemens enſemble. | 

VIII. La matiere premiere, dont le ciel & 

h terre ſont compoſes dans I'erat où nous les 
voyons, contenoir en elle-mtme les principes 
neEceſſaires pour produire la forme preſente des 
choſes. C'eſt pourquoi elle a ere repreſentee par 
les Anciens ſous lembleme d'un œuf, image qui 
quadre tres-bien avec la Colmogunie de Moyſe. 
Car de meme. qu'il faut a I'aut le concours de 
certaines cauſes exterieures pour le ſaire cclore , 
il fallut auſſi que la Divinite ( ſeule cauſe au- 
dehors diſtinguee de Punivers & ſuffiſante) ap- 
pliquar ſa puiſſance pour la faire developper ſous 
la forme preſente ; de meme. que les principes 
vegeratifs , qui conſtituent Vaut , ſe deployent 
inſenſiblement dans un ordre exact, & en par- 


fur la Nature & la Religion. 77 
courant les differens degres de perfectibilité, 
dont il eſt ſuſceptible, il change ſucceſſivement 
ſa forme juſqu à ce qu il arrive a ſon terme de 
perfection, qui eſt la vie animale; ainſi au com- 
mencement la maſſe de * primitive ſe 


developpe par degres pour atteindre dans un or- 


dre relatif & graduè ſon dernier degre de per- 
fectibilitẽ. Ceſt ce qui eſt' figure ſous image 
de leſprit de Dieu porte ſur les eaux , on Vamas 
des quatre elemens amalgames enſemble dans 
une ſeule maſſe fluide ; il eſt repreſents d'une 
maniere digne de ſa Toute-puiſſance , & con- 
forme à la diſpoſition de la nature dans une 
echelle exactement oradude, donnant ſes ordres, 
en raiſon des volontes ſpeciales diſtinguees par 
des intervalles marques exterieurement , en mẽ- 
me-tems qu'il agit par une efficacite inrerieure 
qui penetre la maſſe entiere ſubſtantiellement, 
avec une force toſijours &gale , ſe repand ſans 
Saffoiblir juſqu'aux extremires , & diſpoſe les 
parties avec une harmonie ſi juſte , que le tout 
ne fait qu un ſeul ſyſteme avec un accord admi- 
rable. Attingit d fine ad finem fortiter & diſponit 
omnia ſuaviter. Sap. cap. 8. „ = 
IX. Pluſieurs Philoſophes trompes' par ce que 
nous voyons dans la diſpoſition. preſence des cou- 
ches dont la terre eſt compoſce,, & par une 
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| recherche ſuivie ſur les differens corps qu'elle 
contient, croyent devoir donner à la terre une 
antiquite plus reculee que celle que l'on aſſigne 
commun ment avec les Theologiens. Cela ſe 
peut faire de deux fagons ſans bleſſer la Reli- 
gion & ſans aller contre la Coſmogonie de Moyſe, 
pourvũ que la raiſon, appuyte. par experience, 
Fexige. La Chronologie Erablie par Moyſe n'eſt 
en aucune facon celle de la terre, ni celle de 
notre ſyſteme, encore moins celle de funivers 
entier, qui peut, par des ſyſtèmes innombrables 
& ſucceſlifs, percer fort avant dans I'erernite ; 
elle eſt, pour parler plus rigoureuſement, la 
Chronologie du ſeul genre humain, exprimee 
uniquement par des generations qui ſe ſucce- 
dent, & calculee ſur leur duree.- Qui dira voici 
vingt ans que j'ai des abeilles dans mon jardin, 
ne dit pas neceſſairement que le jardin a été 
forme dans le tems, ou vers le tems qu'il a juge 
a propos d'y placer ſes ruches. Les deux moyens 
donc d'ttendre la Chronologie de la terre au- 
delà du terme ordinaire, adopte par les Theo- 
logiens ſans bleſſer la Religion, ſont premie- 
rement , Ae ſuppoſer que la terre decrite par 
Moyſe comme informe & renebreuſe , ſortoit 
alors d'une revolution qui Vavoit miſe en ruines, 
en amalgamant enſemble les quatre clemens, ce 


, 
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qui pouvoit avoir été fait par un bouleverſe- 
ment univerſel qui $6rendoit par · tout le ſyſte⸗ 
me, ou ſimplement par un changement qui 
naffectoit que la terre ſeule avec ſa planette. 
Que les Philoſophes ne Sefftayent pas d'une pa- 
reille ſuppoſition, comme ſi la ruine de la terre 
emportoit necefſairement celle du ſyſtème en- 
tier. En reflechiſſant qu'elle n'eſt que la mille 
millieme partie du ſoleil & la huit. centième 
partie de Jupiter, ils ſgauront aufſi-ror que ſon 
ancantiſſement meme ne derangeroir pas ſenſi- 
blement aucune autre planette principale, & 
encore bien moins le ſoleil *. L'action de toutes 
les planettes enſemble ne le deplace guere du 
milieu du ſyſttme qui eſt très- peu Eloigne de 
ſon centre, & Vapproximation au centre du ſyſ- 
teme total, augmentee d'une mille millieme 
partie par Vaneanriſſement de la terre dont on 


* M. Pope apres ſon maitre Bolingbroke , qui, fans 
etre ni Philoſophe, ni Calculateur , n'&roir qu'un beau- 
diſcur, ne faiſoit, dans ſes raiſonnemens ſur I'tchelle de 
la nature, aucune difference entre un grain de fable & 
une montagne, Il croyoit que le moindre vuide dans cette 
Echelle devoit jetter en confuſion tout le ſyſteme. Mais a 
Paneantiſſemenr d'un grain de ſable , d'une montagne fur — 
la terre, d'une eſpece d animaux ou de plantes, ou meme 
Tune planette, ne peut affecter le tout que fort 2 70 ; 
W e | 


) 
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ſouſtrait la force attractive, devient comme 260 
en fait d'un changement ſenſible aux your d'un 
Calculateur. de 

Le ſecond moyen de reculer . antiquird de la 
terre , fans forcer le texte, peut ſe trouver dans 
la prolongation des fix periodes que l Auteur ſacre 
deligne par le mot de jours; nous avons deja 
parle de ce moyen dans la Lettre 4 M. de Buffon, 
& nous ajouterons ci · après differens paſſ ages de 
FEcriture Sainte, on le mot jour, le meme en 
hebreu dans tous ces paſſages de] Ecriture Sainte 
que dans le premier chapitre de la Généſe qui 
traite de la Coſmogonie de Moyſe , eſt em- 
ploye evidemment pour ſignifier des periodes 
de diflerentes durces, juſqu'a comprendre plu- 
fieurs annees. Il s agit ſeulement de ſcavoir ſi la 
Phyſique, ou la nature, demande que ce mot 
eéxprime de meme un periode de pluſieurs an- 

nëes, quand il s agit de la Coſmogonie, comme 
dans les autres paſſages. C'eſt ce que jexaminerai 
avec attention ct-apres dans le derail des motifs 
qui m' autoriſent à rejetter comme de vaines hy- 
pothèſes, ou comme de purs ſoupcons ſans fon- 
dement, ces deux ſuppoſitions, quand on les 
employe pour reculer fort loin , au-dela de la 
creation du genre humain , Pantiquits trop exa- 


| geree de la terre. Les jours de Moyſe ſont pro- 


web 
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bablement des periodes dont chaeun tend zu- 


deli de vingt- quatre heures; mais on n'a aucu- 
nes preuves qu _ doivent $ crendre a des milliers 
d'annces. 

X. Voici ce que je penſe par une indades 
tres · conſequente 4 Thiſtoire de Mayſe, qui ſera 
en meme-tems ſi conforme a la Phyſique de notre 
ſyſteme que les Aſtrondmes & les Phyſiciens ne 
pourront jamais prouver le contraire par les con- 
noiſſances que nous avons du Ciel & de la terre 
juſqu a preſent. Je commence par remarquer , 
& je defire qu on Pair rotijours preſent à la m&- 
moire, que Moyſe, en nous fai ſant le tableau de 
la ertation, ne place ſur le devant, d'une ma- 
niere détaillee & très - diſtincte, que la par- 
tie de notre ſyſtème ſolaire & les ſeuls objets 
qui peuvent nous regarder directement; les autres 
parties du ſyſt#me , dont le derail ne nous eſt 
pas neceſſaire, ni dans le ſens phyſique ni dans 
le ſens moral, ſont plactes dans le lointain da 
Tableau, &-peinres preſque en maſſe par des 
traits. jettẽs negligemment & comme au hafard. 
Les objers oer ver qui nous tegardent de pres, | 


er 5 


tres- grand dera; un peu plus loin ſont les deux 
clemens del air & du feu, ou de la matiere Alec 


ttique, que Ton peut exprimer encore avec le cele- 
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bre own , par le mor Ecker; viennent enlitels 
deux grandeslumieres, comme Moyſe les appelle, 
la lune & le ſoleil , & rour-a- fait au fond du 
tableau dans le lointain & comme en maſſe, 

les Etoiles fixes toutes enſemble avec 10 dig 
grandes planettes, qui ſe confondent avec elles 
aux yeux de tous les ſpectateurs ordinaires, ou 
les hommes en général. En effet Moyſe écrit 
pour tout le genre humain, & non pas pour les 
Aſtronomes ou les Philoſophes en particulier, 


aui ne ſont qu une portion très- petite de! Uni- 


vers. Il diſtingue ncanmoins très- expreſſement, 
& c'eſt une choſe bien digne de remarque, T elé- 
ment de la lumiere du corps du ſoleil, en deve- 
loppant les quatre grands principes dans un or- 
dre philoſophique ſelon leurs differens degres 
dexaltation. La lumiere, qui eſt la plus exal- 
tte des ſubſtances materielles, paroit & Faurore 
du premier periode, & le ſoleil ne commence 
2 agir ſur la terre qu aux premiers inſtans du 
| quatrieme. En cela Auteur Sacré confirme lo- 
pinion de pluſieurs Philoſophes , qui ne regar- 
dent pas la lumiere, avec le Chevalier Newton, 
comme une. Emanation immediate des parries 
derachees du ſoleil , mais qui la diſtinguent, com- 
me les cloches, ou tout autre corps ſonore, ſont 
diſtingues de Velement de Lair: dans cette vue 


— 
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le ſoleil n'agir ſur la terre, qu au moment od 
il doit agit immẽdiatement après la. fin du trot 
heme periode, quand la terre par ſa propre 
chaleur a déja fait paroitre les yegeraux , &.pre- 
ciſement au commencement du quatrieme , qui 
ſe touchent. II n'y a rien dans tout cela qui ne 
ſoit abſolument conforme à la chaine phyſique. 

XI. Cela poſe prealablement_, j oſe avancer 
comme une hyporheſe aſſez probable, & nul- 
lement contraire à I Ecriture Sainte, que Dieu 
en preparant la terte principalement pour Tha» 
bitation du genre humain , dont il avoit d avan- 
ce cree la matiere, a cree de meme la mariere 
neceſlaire pour tout le reſte de notre ſyſtème 
ſolaire, & Va diſpoſee d'une maniere ſembla- 
ble, quoique Moyſe., qui ne parle qu aux hom- 
mes, ſe borne principalemenr à ce qui regarde 
la terre directement; le reſte du tableau eſt, 
ſous- entendu ou yit , comme je Vai déja dit, 
dans le lointain. La raiſon en eſt ſimple, C eſt 
que notre terte p'eſt qu une très · petite portion 
du total, & ſe trouve, quant 4 ſes fonctions; 
nẽceſſairement lite avec le ſyſtème entier. Cette 
raiſon ne sapplique pas en meme tems à la cicar 
tion, & à la diſpoſition neceſſaire des autres pars 
ties de I Univers; car non · ſeulement en regar 
dant avec les Philoſophes les étoiles fixes com 
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me autant de ſoleils, dont chacun eſt le centre 
Fun monde 4 part, il n eſt pas nceſſaire qu el. | 
les ayent Ere-crcces en meme-rems que notre ſyſ- 
teme, avec lequel elles n ont, non plus quien- | 
tre elles-memes , aucune liaiſon phyſique , mais 
il eſt aſſez probable, par ce que Von peut deduire | 
de I Ecriture Sainte indirectement, qu elles per- 
cent, par leur antiquité, bien avant dans I'tter- 
nite , & qu'elles ont exiſts long- tems, meme 
avant notre terre & notre ſoleil. Parmi des ſyſ- 
temes , dont chacun fait un tout à part, il ſuf- 
t à des eſprits intellectuels que leur liaiſon ſoit 
ſeulement morale quant à Fordre | general & 
quant à Vechelle totale de perfectibilité qui 
monte vers le Createur, s approchant toũjours de 
Tinfini, & toũjours infiniment Eloignee ; parce 
que la ſucceſſion, pourvii qu'elle ſe faſſe dans 
rordre d'un plan preerabli , ne fait aucun tort 
à leur liaiſon entre eux : I Ecriture meme ſem- 
ble reculer leur anriquite-an-dela du terme de 
notte ſyſteme, quand elle fait parler ainſi la 
Divinité 4 Job. Ubi eras , quando ponebam fun- 
damenta terre. . cum me laudarent ſimul aftra 
matutina ?*chap.”38. v. 4 & 7. Ou etiez- vous, 
lorſque je poſois les fondemens de la terre. | 
lorſque les aſtres du matin me louoient tous en- 
ſemble ? car Fepithere matutina ou du marin, 
ä appliquee 
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- ans aux ᷑toiles, exptime ici & 3 5 
ailleurs, une prioritt d exiſtence, comme nous le 
prouverons ci après, & quoiqu en diſent les Com- 
mentateurs, en détournant le texte à un ſens 
moral & metaphorique, il eſt aſſez probable que 
le mot, etoiles, doit ètre pris litrerallement, com; 
me lorſque le Pſalmiſte dit, Laudace eum omnes 
ftelle & lumen; laudate eum cæli cælorum. PI. 448. 
Quant 4 Aſqoyſe, après avoir peint avec la plus 
. exactitude la Coſmogonie, „piece par 


piece/, pout tout ce qui nous regarde ditecte- 


ment, & apres avoir dit que toutes les diffe- 4 


rentes parties ont Ete faites ſucceſſivement en 
conſequence dune volontè ſpeciale de Dieu pour 
chaque partie, loin d affirmer la choſe touchant 
les étoiles, il ajoure ſimplement: & il crea, les 
etoiles, v. 16. Cela ſemble' dire aſſez clairement | 
quelles preexiſtoient deja crees anterieurement, 
pour la plus grande partie, fi nous en excep- 
tons les cinq grandes planettes, Saturne, & Ju- 
piter avec leurs Satellites, Mars, Venus, & Met- 
cure, qui ne ſont que ſous-entendues , comme 
des choſes &trangeres 4 la plupart du genre hu- 
main, quoique lices aſtronomiquement avec no- 
tre ſyſteme, & formces par. conſdquent en n 
me - tems, 4-peu-pres , que la terre. 


XII. Or ſi tous ces difterens mondes — 
Part. II. | i * 
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Fairs & diſtribues ſucceflivement, chacun dans ſon 

ptriode, comme les diferentes parties de notre 
ſyſteme ſolaire, & comme celles de notre globe 
terreſtre en patticulierʒ fi cette diſtribution & cette 
diſpoſition ſucceſſives deſcendent par une &chelle 
rofifours gradute, & telle que nous la voyons dans 
la petite portion de la nature qui tombe ſous nos 
ſens; ſi le nombre des mondes, quoique fini, eſt 
neéahmoins immenſe; ſi tu peux compter les ttoiles 
Ji Ciel, dit Dieu 4 Abraham ; {i pour les créer & 
pour les diſtribuer enſuite , il faut de meme un 
nombre-proportionnel de periodes , qui percent 
bien avant dans Vecernite ; 6 le mot dies ou jour, 
quand il s'agit de la creation de quelque mon- 
de dans le langage de VEcriture Sainte, doit 
Senrendre d'un periode de tems indéfini pour 
nous & inconnu; & ſi le nom d antiquus dierum, 
ou d'ancien des jours atrribue à la Divinitè, veut 
dire celui qui a exiſts avant toutes les choſes 

orbees & de toute Erernite, dont ces periodes | 


fi nombreux ne ſont encore que des parties infi- 
niteſimales, de f:con qu'au lieu de ancien des 


jours, on peut ſubſtitner celui qui eſt avant tous 
_ res periodes proportionnels en nombre aux mille 
milliards de mondes qui exiſtent actuellement, 
alors on recule Fantiquite de la creation priſe 
dis: toute ſon étendue, d'une maniete in- 
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| commenſurable pour nous, & notte Tyſtems m 
qui nous parole ſi conſiderable & fi ẽtonnant, 
n'eſt que la production la moins parfaite, la plus 
nouvelle, & le dernier at tous les 7 Guvrage 
divins. Ra | 
XIII. Expoſons maintenant tous les differens 
textes tires de l Ecriture Sainte, dans leſquels 
le mot dies, ou Jour, eſt employ pour fignifiet 
un · periode, afin que Fon voie clairement que 
je ne veux rien haſarder dans mes aſſertions, 
ni profiter de Fobſcurite de certaines expreſſions 
pour &tablir mon opinion. Dans tout livre Sacré, 
ou meme profane, quand il s agit de preuves, 
dont toute la force depend de leur autorite , on 
nadmet d'autre interpretation que celle qui ſs 
trouve clairement prouvee par pluſieurs paſſa- 
ges tires de ce meme livre. Je commence par 
cette partie meme de la Genèſe qui traire im- 
mediarement de la Coſmogonie, & j'invite à 
faire de nouveau la remarque que j'ai deja faite, 
dans une lettre 4 M. de Buffon , c eſt· a- dire que 
Moyſe ſe ſert des termes matin , ſoir & jour avant 
h production, ou plutòt avant action du ſo- 
eil ſur cette ſubſtance élaſtique, etherte , qui 
remplit tout le ſyſteme, pout produite les vi- 
brations lumineuſes, enfin avant le mouvement 
journalier de la terre, qui fait la meſure d'un 
E ij 
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jour naturel de 24 heures. De cette ſeule te- 
marque, on forme auſſi· tõt un prejuge legitime 
contre [interpretation ordinaire de ce mor jour, 
que Fon veut reſtreindre a la meſure d'un jour 
naturel meme avant ſon exiſtence ; & comment” 
peut-on entendre ces paroles matin & ſoir dans 
de meme ſens, ſi la terre alors ne tournoit pas 
ſur ſon axe, & fi elle n toit pas encore eclai- 
re ſucceſſivement ſur. ſes difterens hemiſpheres 
par faction du ſoleil ? matin & ſoir donc, dans 
le langage de] Ecriture Sainte, ne peuvent ſigni- 
fier autre choſe que le commencement & la fin 
dun periode ou ſimplement avant & aprꝭs, com- 
me dans le 24*. chap. de la Genèſe, v. 27. Ben- 
Jjamin eſt un loup, le matin il ravira ſa proie, & | 
le ſoir il partagera ſes depouilles. Ce texte eſt tra- 
duit littèralement de I'Hebreu , qui differe un 
peu de la Vulgate , & S. Auguſtin lui-meme ex- 
plique les deux mots matin & ſoir , par avant & 
apres. Voici une ſuite de textes, tires preſque 
de chaque livre de VEcriture Sainte, ou le mot 
dies eſt pris pour un periode de tems, qui ne peut 
pas s entendre d'un jour naturel de 24 heures. 
XIV. Gen. Chap. 2. v. 4. Moyſe fait une re- 
capitulation de toute la Coſmogonie , en redui- 
ſant les fix jours ou periodes à un ſeul qu'il ex- 
prime par le mot dies ou jour, Iſtæ ſunt genera- 
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tiones cali & terre , quando creata ſunt, in die quo 
fecit Dominus Deus cœlum & terram & omne virgul- 
tum agri, &c. Telle a été Torigine du Ciel e 
de la terre, & cet ainſi qu'ils furent fairs au 
jour que le Seigneur les crèa, & toutes les plan- 
tes des champs, &c. Cen. Chap. 33. v. 3. Deo 
qui exaudivit me in die tribulationis & ſocius fuit 
itineris mei. A Dieu qui m'a exauce dans le jour 
de ma diſgrace, & qui m'a conduit dans mon 
voyage. Exod. Chap. G. v. 28. Ifte eſt Moyſes & 
Aaron in die qud locutus eſt Dominus ad Moyſen 
in terr4 Ægypti. C eſt au jour auquel Dieu a parle 
2 Moyſe & 4 Aaron dans la terre d Egypte: Or ce 
jour renferme clairement tous les differens tems, 
on le Seigneur a daigne ſe montrer & parler à ce 
Prophere. Exod. Chap. g. v. 18, Qualis non fuit 
in Egypto @ die qud fundata eft . ad præſens 
tempus. Telle qu on n'en a jamais vu en Egypte 
depuis le jour de ſa fondation juſqu au tems pre- 
ſent. Or YEgypre na pas ere formee dans un 
jour de 24 heures. Exod. Chap; 32. v. 34. Ego ; 
autem in die ultionis viſitabo hoc peccatum eorum, 
Dans le jour de ma vengeance , &c. Liv. des Nom- 
bres. Chap. 3. v. 1: He: ſunt generationes Aaron & 
Moyſi, in die qud locutus eft Dominus ad Moyſen | 
in monte Sinai, Or Dieu a parlé à Moyſe ſur le 
mont Sinai pluſieuts fois dans des tems differens: 
Euj 
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le mot jour eſt ici un terme qui les comprend tous 
_enſemble. Deut. Chap. 32. v. 35. Juxtd eſt dies 
perditionis, & adeſſe feſtinant tempora. Le jour de 
deſtruction n'eſt pas loin & les tems s appto- 
chent. Livre des Juges. Chap. 18. v. 1. (Remarque: 
que le jour au ſingulier, bc les tems au pluriel ſont 
ſynonimes.) Dan quærebat poſſeſſionem ſibi. 
uſque ad illum enim diem inter anos Tells 
tem non acceperat. La Tribu de Dan cherchoit à 
setablir . . . . Car juſqu'a ce jour, elle navoit 
pas encore eu ſon lot parmi les autres Tribus. 
Or la priſe de poſſeſſion n'eroir pas certainement 
Taffaire de 24 heures. Liv. premier des Rais. Chap, 
3. v. 12, In die illd ſuſcitabo adversum Heli om- 


nia que locutus ſum, ſuper domum eius; inciniam 


& complebo. Dans ce jour je ſuſciterai contre 
Heli tout ce que j ai predit concernant ſa mai - 
ſon; je le commencerai & Vaccomplirai. Chap, 
8. v. 18, Et clamabitis in die illd d facie Regis 
veſtri quem elegiftis. Vous vous plaindrez dans ce 
jour du Roi que vous vous <tes choiſi, ceſt-d- 
dire de ſa tirannie & de votre eſclavage. . . . Liv, 
3. des Rois, Percutiet domum Jeroboam in hoc die 
& in hoc tempore. Il frappera la famille de Jero- 
boam dans ce jour & dans ce tems, Pf, Go. v. 
7. Annas cus uſque in diam generationis & gene- 
rationis. Les enndes de ſa vie ſeront égales au 
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jour de pluſieurs generations ,. on à un pile 
de pluſieurs annces. Pf. 19. 3. 1s die virtutis tus: 
Dans le jour, ou pendant le tems de votre foree, 
E/. 136. v. 7. In die Jeruſalem. Dans le jour de 
Taffliction de Jeruſalem , pendant qu elle toi; 
aſſiigte par le Roi de Babylone. . Eccleſ. Clap. 
1. v. 8. Numerus dierum hominum, ut multum, can. 
tum anni , quaſi gutta aquæ maris deputati ſunt & 


fecut calculus arenæ, ſic exigui anni in die avi. La 


vie de homme la plus longue n'eſt que de cent 
ans, C'eſt une goutte d eau de la mer, ou comme 
un grain de ſable au prix du jour de leterhitt, 
Clap. 4. v. 2. Le Prophete prédiſant la glairg 
& la magnificence de I Egliſe de Jeſus - Chriſt, 
dit, in die illd, dans ce jour, ou pendant eg 
periode de tems. Chap. 1 1. v. 10. Ja die tld 
radix Jeſſe qui ſtat in ſignum populorum \ inſum 
gentes deprecabuntur. Dans ce jour, la racine de 
Jeſſè qui eſt dleyce comme un ſignal pour les 
peuples, les Nations lui adreſſeront leurs prige 
res... Jer. Chap. 17, v. 16. Diem hominis non 
 deſideravi , tu ſeis. Vous ſcaver, que je mai jamais 
Aelſicé le jour, ou ce genre de vie que les hom» 
mes ſouhaitent ſi ardemment. Abdias. Ch, . v, 
12. Et non deſpicies in dis pauſis tui, in dis pere: 
grinationis ejus. Pendant le jour de ton pete & 


pendant le jour de ſon pglerinage ». c eſt· - dire 
Tix > 
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r fa vie mortelle. Johan. Cap.'8. v. 56. 


5 Abraham paterveſter exultavit ut videret diem meum, 


Abraham votre pere ſe rejouiſſoir dans le deſir 


de voir mon jour, c eſt-A-dire de voir Jeſus- 
Chriſt en chair pendant le cours de ſa vis mor- 


telle de trente · trois ans. Ep. de 8. Paul aux Hebr. 


| Chap. 3. v. 8. & Pſ. 94. v. 8. Hodiè ſt vocem ejus 
audieritis, nolite obdurare corda veſtra, ficut in 


exacerbatione » ſecundum diem tentationis in deſer- | 
10, ubi tentaverunt me parres veſtri, probaverunt & 


viderumt opera mea quadragintd annis. Si vous en- 


tender aujourd hui ſa voix, n'endurciſſez point 


vos cceuts comme au jour ou au tems de la ten- 


tation dans le deſert, où vos peres me tenterent 
8 o ils virent les en 2 A du- 
rant quarante ans. 

Voila une — preuve de ce que f avance 


fur la ſignification meraphorique , & qui eſt très- 


frẽquente dans les Auteurs Sacrés, du mot dies 
ou jour, puiſque le m#me Texte la determine 
expreſſement & Perend juſqu'a pres de quinze 
mille fois vingt · quatre heures. Ceſt un periode 
enſin de quarante ans, exprime en Hebreu au 
ſingulier & par le meme mot preciſement com- 
me aux autres Textes que f ai deja cites ci: deſſus, 
dont Moyſe ſe ſert quand il nous decrir * Coſ- 
UT de —— % 
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XV. A cette multitude de Textes que fai 


trouvès ſans faire beaucoup de recherches, jᷣen 


pourrois encore ajouter d'autres ſi ceux- ci ne 
ſaffiſoient pas pour nous montrer que le mot 
dies ou jour doit néceſſairement ètre pris dans 


un ſens plus erendu que ſa ſignification propre, 


pour une ſaiſon, un periode fixe, ou enfin pour 


un tems indefini : mais ſans entret dans un plus 5 
grand detail des paſſages de VEcriture , ceux qui 


ſe ſont un peu familiariſes avec le langage de! E- 


criture, ſe rappelleront aiſemenr les phraſes ſui- 


vantes qui ſe prefſenrent à chaque inſtant, par 
exemple, in die æſtatis; die frigoris , die Meſſes; 
vaſtitatis; ſuperbiæ, conſolationis, furoris Domini, 
afflictionis, tribulationis; die malorum, belli, vin- 
 dide, ultionis — obductionis & vindidæ, 
adoleſcentice, ſenectutis, conſilii, divitiarum , pau- 


pertatis , agnitionis , vindemiæ Domini, haredita> 


is, interfelionis multorum, perditionis. Et ſar-tout 
| cette expreſſion très- remarquable de S. Pierre. 


Ep. 2. Chap. 3. v. 18. Ipft gloria & nunc & in 
diem æternitatis. A notre Sauveur Jeſus - Chriſt 


 gloire-des-a-preſent juſqu au jour de Veternite z 
c'eſt-a-dire ſelon le ſtyle de-PEcriture Sainte, 
pendant le preſent periode , qui eſt le ſeptieme, 
ou celui du repos , pendant les ſix de la-crea- 


tion juſqu au periode de I'crernite , qui crantun 


1 
1 
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dans toutes ſes parties infinies, ſans change- 
ment, eſt très · bien repreſents , quoiqu'infini en 
dure, ſous la figure d'un ſeul jour naturel, com- 
me la terre eſt repreſentee ſous la forme d'un 
globe ſi petit, qu'un pouce equivaut à mille 
lieues de ſa circonference. Ce n'eſt que dans le 
meme ſens que Von peut bien entendre encore 
les Textes ſuivans , qui ſe repétent ſouvent en 
parlant des impies multipliés en grand nombre 
& qui blaſphemenr tous les jours contre la Loi 
de Dieu; en parlant de la fin du periode preſent 
le Pſalmiſte dit: convertentur ad veſperam, ils c en 
repentiront vers le ſoir, & famem patientur ut ca- 
nes, ils ſeront affames comme des chiens. P.. 58. v. 
7. v. 15, & Pſ. 29. v. C. où l'on voit par tout ce 
qui precede, que le Prophete adreſſant ſon diſ- 
cours aux Juſtes, les conſole ſur les miſeres de 
cette vie par l'eſptrance de la joie dont ils ſeront 
combles au matin du nouveau periode , qui doit 
| ſucc&der au ſoit du periode preſent. C'eſt encore 
dans le ſtyle de Moyſe , fatumgue eſt veſpere & 
mane dies unus, & du ſoir & du matin ſe fic le 
premier jour, que le Plalmiſte dit, ad veſperum 
demorabitur fletus, & ad matutinum letitia, Vs 
pleureront le ſoir, & ils ſe rejouirone le matin. 
Soph. Chap. 3. v. 5. Dominus Juſtus - . . « mane y 
mene judicium ſuum dabit in lucem , & non abſr 
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condetur. Dieu eſt juſte.. . . au matin, au matin 


il manifeſtera ſes jugemens, & il ne ſe cachera 
pas. Le Pſalmiſte dit auſſi dans le mème ſens, 
en parlant de la punition des Impies & de la 


gloire future des Juſtes apres la fin du monde 
preſent : In inferno poſiti ſunt & dominabuntur 
eis juſti in matutino. Ils ſont plonges dans Fenfer, 
& les Juſtes, opprimes dans cette vie, leur com - 
manderont au matin de la vie future. 

Je ne finirois point ſi j entreprenois de rappor- 
ter tous les Textes, od le ſoir & le matin doivent 
Sentendre abſolument dans le ſens d avant & 
d'aprꝭs, ou de la fin & du commencement de 
deux tems differens , qui ſe ſuecedent, comme 
on voit dans Sophonie, chap. 3. v. 3. Judices 
eyus lupi veſpere , non relinquebant in mane : mais je 
crois ayoir prouve aſſez elairement que les Philo- 
ſophes peuvent, ſans bleſſer la Religion, erendre 


Vantiquite de la terre bien au - dela du terme 


de la Chronologie de Mayſe, qui ne regarde que 
la naiſſance du gente humain, ſi la raiſon & 


lobſeʒ vation le demandent nëceſſairement; c'eſt 
ce que nous verrons ci-apres. En attendant, I'a« | 


vantage qu'ils auront , par ce moyen, les mettra 
plus à leur aiſe, & leur donnera la liberté de 
faire des recherches utiles à la Phyſique, dont 
la Religion, qui ne peut etre contraire à la na- 
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ture, na rien 4 craindre. Quant à mol , je peux 
leur faire genereuſement cette conceſſion , quoi- 
que je ne ſois pas toujours de leurs avis & je ſerai 
encore en état de combattre leurs objections. 
XVI. Or pour pouvoir affirmer qu au tems 
do Moyſe part, en commengant ſa Coſmogo- 
nie par le Chaos, la terre ſorroit alors d'une 
revolution qui Vavoit reduite en ruines , il faut 
premierement des traces phyſiques tres-fortes 

imprimees viſiblement ſar elle, & qui paroiſ- 
ſent encore aujourd hui, de maniere qu'elles ne 
puiſſent admettre ni favoriſer aucune autre hy- 
pothele , & que les conſequences que Von en 
tire, puiſſent quadrer avec le r&cit de Auteur 
| Sacre: en un mot, il faut que cette idée de la 
preexiſtence de notre globe ſoit conforme de 
toute neceſlite avec la nature & avec la révẽ- 
lation. 
Maintenant, & ce que je vais dies eſt trds- 
clair, la nature ne depoſe pas néceſſairement 
en faveur de cette hypotheſe, puiſque ſi la terre 
ſortoit alors d'une revolution qui Vavoit miſe 
en ruines , c'eſt au feu, le plus puiſſant de tous 
les Elemens, qu'il faut avoir recours, comme au 
ſeul agent d'une force qui paroit ſuffiſante pour 
effectuer une revolution complette , & pour la 
ramener en quelque facon à ſes premiers prin- 
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cipes. Or les ſeules traces qui nous reſtenr en- 


core de action jadis operte par cet dltment , , 
& qui ne ſont nullemenr &quivoques; ſe trou- 


vent pour la pliipart dans les differentes chaines 


des montagnes qui ſerpentent ſux ſa ſurface , & 
ces traces ne ſont que ſuperficielles. J'ai dit qu'il 
| falloit des traces qui ne fuſſent nullemenc equi- 


vogues, car qui yeut faire entrer en ligne de 
compte immenſe quantite des ſables que nous 


voyons par · tout, doit premierement commencer 


par me demoncrer-qu'ils ſont véritablement des 


particules d'un verre briſe, qui doit ſon exiſtence 
au feu, pluror que du cryſtal rẽduit en pouſſière & 


| forme par le froid ſuivant le procede par lequel 


les cryſtaux ordinaires ſe forment au ſommet des 
montagnes, au fond des cavernes de la terre, dans 
les mines & meme par- tout ſur ſa ſuperficie; 
ceſt ſar quoi on n'a encore jamais fait des re- 
cherches decifives, mais j'en n encore plus 
amplement dans la ſuite. 

XVII. Selon la Coſmogonie de Moyſe, wile 


etoit la nature du chaos, ou plator de la maſſe 


vitale de la matiere d'ou la terre eſt ſortie avec 


| fon ſyſeme , que tous les elemens furent par- 


faitement enveloppes & amalgames enſemble. | 
Maintenant il s agit non- ſeulement de recon- 
cilier I hypothéſe d'un feu deſttucteur avec ce 


3 
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fait afſitmè par 'Moyſe, mais auſſi d'en avoir de: 
preuves certaines & ſolides, em pruntees de l etat 
preſent de la terre: or, en partant de certaines 
traces ſuperficielles, dont une partie conſiders 
ble eſt Equivoque , & qui ne penetrent pas plus 
profondement qu'une trente-huit millieme par- 
tie de fa ſolidite , on n'heſitera pas 4 prononcer 
ſans ctainte que toute la maſſe de la terre a 
Er& r6duire en ruines juſqu'au centre par Pac- 
tion de Felement du feu. C'eſt en effet trop 
avancer par une concluſion anticipee , parce que 
la conſequence &'ttend trente-huit mille fois au- 
dela de ſon antecedent : ce n'eſt pas encore la 
tout; non · ſeulement on eſt force par IVhypo- 
theſe de ſe contenter des apparences les plus 
legeres ſans aucun egard aux calculs, mais dem- 
ployer auſſi un agent, qui, quoique le plus 
puiſſant de tous les quatre Elemens , n'a pour- 
tant pas la force neceſſaire pour produire Veffet 
que l'on demande. Le feu, en quantité ſuffi- 
ſante, peut fort bien detruire la forme des ſubſ- 
tances terreſtres, meme juſqu au centre, nous 
le ſcavons , & C eſt un effet que nous attendons, 
quand Dieu jugera a propos de s en ſervir, com- 
me il le declare, à la fin du monde; mais ni le 
feu, ni aucune force crete, que nous connoiſſons, 
ne ſont capables de diſſoudte & de confondre 
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enſemble les premiers principes des quatte Ele 
mens, de maniere qu ils ſe trouvent patfaite- 
ment amalgamẽs enſemble ſous la figure d'une 
maſſe fluide, ſans qu'il en reſte la moindre trace 
daucun, pas mème du feu, qui a dévoré les 
autres. Voila pourtant à quoi il nous faut reve- 
nir, fi nous voulons accorder ce ſyſttme ima- 
ginaire avec la Coſmogonie de Moyſe : & fi on 
la rejette, je demanderai toùjouts aux Natura- 
liſtes comment ils prerendent ſoutenir un fait 
dont il ne reſte aucune trace qui puiſſe nous 
en convainere, & ſur quoi ils fonderont la r6a- 
lice de leur hypothéſe, fi elle ne peut ſe conſ- 
rater ni par la revelation , ni par la raiſon qui 
lai ſont contraires , ni par la Phyſique, ni par 
la tradition qui ne diſent rien en ſa faveur. Enfin 
a quoi bon, ſans preuves & ſans neceflite, you- 
loir reculer fexiſtence de notre globe au-dela 
ſix periodes de Moyſe , puiſqu'il ne peut 
exiſter ſans avoir en un commencement ; & fix 
milliers, ou ſoixante milliers ou ſix cens mil- 
lions d'annees priſes ſur Verernite ne ſont-ils pas 
par · tout des parties infinitẽſimales également 
eloignees en rene kene „ ſi on les meſure ſur 
un terme infini qui na e de Comments: 
ment ? | 
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ment porter plus loin rage de la terte en fran- 


chiſſant les bornes établies par VAuteur ſacrs 


au commencement de ſa Coſmogonie, exami- 


nons maintenant, fi du moins il n'eſt pas poſſible 


de I'erendre quelques milliers d'annees en allon- 
geant les ſix periodes à volonte au-dela de la 


| chronologie du genre humain fixce par Moyſe, 


& qui ſe reduit aux ſept mille ans, tout au plus, 
en ſuivant celle des Septante, confirm par le 
Texte Samarit ain. 


Nous avons deja prouvé que ces vlaiiles ne 


ſont pas definis , & que par-conſequent on peut 


les étendre, ſans bleſſer la Religion, auſſi loin 


que la raiſon & Tobſervation ſemblent le de- 


| mander. Or ſur ce point les Philoſophes, quoi- 


qu'en pleine liberrs de conſtruire des hyporhdſes 


à yolonte, ne ſont & ne ſeront jamais d accord, 


parce que les preuves ne peuvent etre deciſfives, 
ni les obſervations ſuffiſamment erendues' pour 


Etablir ſolidement apres cela une theſe polirive. 


Lees obſervations phyſiques , dont on ſe ſert 
communcment pour raiſonner ſur Lage de la 
terre, peuvent ere diſtributes en deux claſſes 
qu'il ne faut pas confondre. Une de ces deux 
claſſes renferme les preuves tires de la diſpo- 


fition des couches qui compoſent la ſuperficie 
de * terre, & de leur conſtruction , des matc- 


riaux 


— 
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tiaux dont elles ſont faites en pluſieurs endroits , 
de la diſtribution reguliere des depouilles de la 
mer, de Fenchainemenr des montagnes, de leur 
giſement & de leur direction, enfin de leur con- 
tinuation au- deſſous des eaux de la mer en paſ- 
ö ſant ſans interruption de continent en continent: 
autre claſſe comprend toutes les traces phyſi- 
ques d'un changement paſſager & ſuperficiel, le 
derangement de ces memes couches, Venfonce- 
ment de pluſieurs corps terreſtres, comme de 
plantes & d animaux, jettẽs enſemble pelemtle, / * 
ſans aucun égard au climat , & dont pluſieurs 
nous viennent de tres-loin, la confuſion en plu- 
ſieurs endroits de ces memes corps marins, ce 
qui indique un derangement qui n'eſt pas natu- 
rel, enfin des marques évidentes d'une ruine 
qui paroit ſur toute la ſurface de la terre, ope- 
ree par quelque cauſe phyſique, puiſſante, uni- 
verſelle & paſſagere , telle que nous la trouvons 
decrite dans Ihiſtoire du deluge par Moyſe. Or 
aucun de ces deux genres d obſervations phyſi- 
ques ne prouve nèceſſairement la tres - grande 
antiquité de la terre, & ne demande pas que 
les fix periodes de Mayſe ſoient d'une plus grande 
dure que la ample nature des Elemens amalga- 
mes enſemble qui ſe ſeparent ſucceſſivement en 


wa leurs places reſpectives, & que le tem- 


* 
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peramiment des diffcrentes productions qui ſe 
developpent enſuite pour remplir & peupler tou — 
tes les parties de la terre, peuvent le requerir, 
Cette operation ſucceſſive & compliquee poutra 
allonger la dure de chaque periode bien au- delà 
de Teſpace de 24 heures, mais jamais la porter 
juſqu'à des milliers d'annees comme certains 
Phyſiciens, ſuivant le plus celebre de nos jours, 
paroiſſent vouloir nous le perſuader. Apres avoir 
refute leurs hypotheſes d'une maniere claire & 
convaincante , je tacherai d'erablir un plan plus 
raiſonnable, plus court, plus ſimple & en 
plus conforme à la nature. 

XIX. La ſeule hyporheſe qui ſemble em- 
braſſer les deux genres de eee ſous un 
point de vue aſſez general, en mème· tems qu elle 
n'eſt nullement contraire a la Coſmogonie de 
Moyſe entendue comme je viens de la preſen- 
ter, eſt tres-connue par la celebrite du grand 
Naturaliſte qui la ſoutient, & la met, par la 
force de ſon eſprit, dans un jour très- favorable. 
Elle plaira ſans doute & elle paroitra en meme- 
tems tres-raiſonnable aux eſprits vifs qui aiment 
a parcourir rapidement d'un coup d' il compre- 
henſif une grande multitude d'objets, mais qui 
ſe laſſent dans les voies Etroites & difficiles de la 
ſtricte raiſon. Plaira-r-elle également aux Phi- 
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loſophes lents & craintifs qui ne poſent pas vo- 
lontiers les pieds fans affermir d avance chacun 
de leurs pas ? Ceſt ce que je ſuis ports 4 revo- 
quer en doute par des motifs qui me paroiſſent 
forts & deciſifs. Elle conſiſte, cette hypotheſe, > 
4 poſer pour principe, confotmement a ce que 
nous apprenons de Moyſe & que la nature nous 
indique demonſtrarivement , que tous nos con. 
tinens, avec les plus ants montagnes qui les 
couronnent , ont été autrefois enſevelis ſous les 
eaux de la mer. De ce principe: M. de Buffon , 
dont jambitionnerai roiijours de meriter Feſti- 
me, meme en me declarant d'un avis contraire, 
& dont je cherirai dans tous les tems la ſin- 
cere amiri& , part pour chercher la cauſe qui 
leur donne Tele vation preſente de leur conſtruc- 
tion en couches concentriques, melees par- tout 
plus ou moins des depouilles marines , &. de 
leur diſpoſition réguliere par des chaines toü- 
jours dirigtes,, pour la plipart vers les quatre 
points cardinaux du ciel, qui paſſent enſuite 
ſans interruption par le baſſin de la mer de con- 
tinent en continent. Il aſſigne pour cauſe i immẽ- 
diate de cette meme Elevation des continens 
avec leuts montagnes ref pectives au- deſſus du 
niveau preſent de Yocean , de leur conſtruCtion 
ſous les eaux & de leur direction, le flux & 
| F 1j 
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reflux , les courans perpetuels , enfin action 

conſtante des vagues de la mer, qui, apres les 
avoir formes en creuſant ſon baſſin, les aban- 
donne peu-a-peu 4 meſure qu elle ſe retire dans 
des profondeurs „qui augmentent juſqu'a un 
certain point :. les montagnes & les continens 
$(levent en proportion, & quand ſa force, arri - 
vee à ſon terme de profondeur, ceſſe de creuſer 
& davancer, elle recule alors ſur elle - mème en 
quelque fagon , & retourne ſur ſes pas en mi- 
nant inſenſiblement ce qu'elle vient de batir. Par 
ce moyen la terre & leau changent continuelle- 
ment de lieu, & ce qui Eroit autrefois de la 
terre ferme ſe trouve ſubmerge , pendant que 
d'autres parties du globe couvertes par les eaux 
& habitées jadis par les poiſſons, s levent, ſe 
deſſechent , s affermiſſent & forment de nou- 
veaux continens. | | 

XX. Mais ſi les continens avec leurs monta- 
gnes reſpectives out été formes jadis ſous les 
eaux avant de ſe montrer, partie par les courans, 
partie pat le flux & le reflux de la mer; ſi ces 
deux cauſes ſont inſẽparables, parce que le ſim- 
ple flux & reflux de la mer ne ſuffit pas pour 
rpondre 4 runiverſalité de ces montagnes ſur 
toute la ſuperficie du globe, à leur enchaine- 
ment & à leurs directions conſtantes vers les qua- 
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tre points cardinaux du ciel, alors il faut de 
toute neceſſitè chercher une cauſe phyſique des 
courans avant la production de ces mèmes mon- 
tagnes: car la cauſe doit neceſſairement preceder 
ſon effet, & avoir pour ſon principe quelque 
choſe qui ſoir abfolument diſtingue & d'elle-me- 
me & de ſon effet. Dire que les montagnes font 
conſtruites par la force des courans, & que ces 
courans ſont determines dans leur route & diriges 
par les montagnes , c'eſt ſe promener dans un 
cercle vitieux : aſſigner quelqu'autre cauſe phy- 
ſique plus ancienne ; plus puiſſante, plus intime, 
productive, & diſpoſitive des montagnes & des 
courans qui en ſont une ſuite, c'eſt avoir tout 
dit: & quel beſoin pourra-r-on avoir d'appeller 
au ſecours dans ces cas leurs forces trop ſuper- 
ficielles, exterieures & très- variables, qui ſem- 
blent faites plutòt pour derruire un ouvrage deja 
donne., que pour travailler ſur aucun plan rẽgu- 
lier? Or il eſt indubitable que Vinegalite du 
fond du baſſin de la mer & ces promontoires 
qui ſe jettent en avant, ſont les cauſes imme- 
diates qui dererminent & dirigent les courans. 
C'eſt une verite aſſez connue parmi les gens de 
mer & reconnue de M. de Buffon meme , dont 
nous avons une preuve bien evidente dans une 
deſcription abregte, qui nous vient de Norvege , 
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du fameux courant de Moſchen , appells vulgai- 


rement le Moſche- Strom. On y voit diſtinctement 
les proprietes & les cauſes phyſiques de ce phé- 
nomene, & l'on y deètruit diverſes erreurs & 


quantite de fables que les Hiſtoriens & les Geo- 


graphes ont debite a ce ſujet, en meme - tems 
que Ton applique heureuſement a tous les autres 


courans nombre de circonſtances communes que 


Von remarque dans celui-ci , ou la nature ſe 
peint en grand d'une maniere tres-intereflante 


par la force & Terendue du tableau. 


XXI. »» Ce courant, qui tire fon nom d'un 


„ rocher , nommé Moſchen-Fieldt, ſituè dans la 


» mer entre I'Iſle de Lofodden & celle de Wearon, 
„tend juſqu'a quatre milles au midi & a une 
» égale diſtance au nord : il eſt extremement 
„rapide, principalement entre le rocher de 
„ Moſchen & la point de Lofodden ; mais fa 
„ rapidite diminue , 2 meſure qu'il s approche 
„ des deux Iſles de Næron & de Roſt, & il four- 
» nit {a courſe du nord au ſud dans fix heures, 
» & du ſud au nord en autant de tems: il eſt 
» fi violent qu'il forme quantite de tournoye- 
„ mens ou grands tourbillons que les Norvegiens 
» appellent Gaargamer. 

„On croit qu'il eſt cauſe par une langue de 
» terre très. haute qui avance dans la mer de la 


— 
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» longueur de ſeize lieues de Norvege , depuis 
1» la pointe de Lofodden , qui eſt Vextremire la 
v plus occidentale juſqu'a la pointe oppoſee de 
» Loddingen , ſon extremit orientale. Cette lan- 
» gue de terre eſt environnte de la mer de tous 
vw Cotes z ſoit que la marèe monte, ſoit qu'elle 
» deſcende , Feau garrere toujours auprès de 
» cette terre, & ne peut trouver iſſue que par 
» les detroits , ou paſſages qui partagent cette 
» langue de terre en autant de parties. Quelques- 
» uns de ces detroirs n'onr qu'un demi-quarr de 
» mille de largeur : il y en a qui ſont encore 
„ moins larges, & par-conſequent ils ne peuvent 
» recevoir qu une très · petite quantitè d'eau. Il 
» arrive donc de-la que quand la mer monte, 
» Feau qui coule vers le nord fe trouve arrètèe 
» en grande partie au midi de cette langue de 
» terre , & devient ainſi beaucoup plus haute 
» du cõtè meridional que du core ſeptentrional. 
» De meme lorſque la mer deſcend & qu'elle 
» coule vers le midi, les eaux ſe trouvent en 
„grande partie arrètèes au nord de la langue 
» de terre, & deviennent plus hautes du core 
» ſeptentrional que du core meridional. Leau, 
v qui $arrete de cette fagon, tantor d'un cdtc , 
v tantot de Pautre , ne peut trouver iſſue qu entre 
„la pointe de Lofodden & I'lfle de Waron , & 
F iv 
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» entre cette derniere Iſle & celle de Roft. La 
„ pente qu'elle a en paſſant fait la rapidite du 
„ courant, & c eſt pour cette raiſon qu elle aug- 
„mente pres de la pointe de Lofodden; cette 
» pointe Erant plus proche de l' endroit on l'eau 
» $errete , la pente y eſt auſſi plus conſiderable, 
» & plus le courant slargirt vers les Iſles de 

 » Weron & de Roſt, plus il perd de fa rapidité a. 
Toutes ces circonſtances concourent à prouver 
clairement que ce fameux courant doirentiere- 
ment ſon exiſtence & ſa force a la forme & 4 
la ſituation des terres qui g levent au-deſſus de 
ſon niveau, & qu'en general les elevations qui 
ſont au fond de la mer, & les courans reſpec- 
tifs, ſonr les uns & les autres des correlatifs 
toujours dans l'ordre de cauſe & d' effet. 

» Ce courant ne ſuit point le flux & le reflux 
„de la mer, au contraite il leur eſt entierement 
» oppoſe; car lorſque les eaux de Vocear mon- 
„tent, elles avancent du midi au nord, au lieu 
„ que le courant de Moſchen va alors du nord + 
„ au midi; & lorſque la mer deſcend , ſes eaux 
„ coulent du nord au midi, tandis que celles 
» de ce courant vont du midi au nord. 
» Ce quiil y a de plus remarquable, c'eſt que, 
„ ni en avant ni en arrière, ce courant ne va 
» point en droite ligne comme les autres cou: 
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» rans que 'on voit dans pluſieurs derroits oft + 
„ il y a flux & reflux, mais il decrit une eſpece 
„ de cercle. Lorſque les eaux de Vocearn ſont à 
» demi-flot , le courant va au ſud-ſud-eſt , & plus 
„ la mer monte, plus le courant tourne vers le 
» ſud , enſuite du ſud au ſud - oueſt, & de-Ia 4 

Voueft : quand la mer eſt en plein flot, le cou- 
„ rant tourne au nord- oueſt & enfin au nord, & 
» vers la moitiè du reflux de la mer, il reprend 
» ſon cours, apres $ctre arrètè quelques mo- 
» mens. La difficultè eſt de ſcavoir $'1l continue 
» 4 aller en avant ou s'il rebrouſſe chemin, c'eſt- 
» à- dire sil court à eſt ou a Foveſt, Les habitans 
» du pays croyent qu'il rourne du cote de Teſt, 
„ qu'il va du nord par le nord-eft, a Veſt , & de-la 
» par le ſud-eſt au ſud, & qu ainſi il fait le tour 
» de la bouſſole en douze heures; mais il eſt 
» probable que ceux qui ont donne lieu a cette 
» opinion ſe ſont trompes dans leurs obſerva- 
» tions. En effet, il repugne a la nature que le 
» courant puiſſe retourner par eſt : il faut ne- 
» ceſlairement qu'il rerourne par Voueſt en pre- 
» natit ſon cours du nord au midi, comme il a 
v fait en allant du midi au nord; C eſt ce que Von 
» montrera clairement lorſqu on parlera des cau 
» ſes de ce courant & de fa circulation. 

» Le vrai phenomene eſt donc que ce courant 
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>» ya en arrière du ſud-ſud-eſt par Voueft au nord 
» & du nord au ſud-eft par le meme cote : sil ne 
>» retournoit pas par le meme chemin, il ſeroit 
„difficile & preſque impoſſible de paſſer de la 
» pointe de Lofodden aux deux grandes Ifles 
» de Varon & de Roft, & ces deux Iſles, qui 
» forment aujourd'hui une paroifle entiere , ſe 
» trouveroient par-la fans habitans : mais com- 
» me le courant tourne de la maniere que Ton 
» vient de le dire , ceux qui veulent paſler de 
» Ia pointe de Lofodden à ces deux Iſles, atten- 
» dent le demi-flot, auquel tems le courant rourne 
»a Feft, & lorſqu ils veulent repaſſer a ladite 
»'pointe , ils attendent que le reflux de la mer 
» ſoit à demi, parce qu alors le courant les porte 
» vers le continent, & de cette maniere on paſſe 
» & repaſſe ſans difficult. * 
„Les tourbillons qu il forme ont donne lien 
v» a diverſes fables, que les gens peu inſtruits 
» ont debittes 4 ce ſujer : on a avance, entr au- 
» tres, que ces tourbillons metrotent en pieces 
» & broyoient tout ce qui en approchoit , & 
» qu'ils Etotenr ſi violens qu'une baleine ne pou- 
» volt pas y reliſter ; mais experience fait voir le 
» contraire , puiſque fi Ion jette un morceau de 
» bois, le tourbillon s artẽte & diſparoĩt auſſi· tõt; 
» d'ailleurs on trouve dans ces endroits quantitẽ 
» depoiſſons. 
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» Il eſt cependant certain que c'eſt une mer- 
» veille de la nature qu'une maſſe liquide faſſe 
» des tourbillons qui ont ſouvent quatre braſſes 
» de diamètre. Pluſieurs perſonnes qui ont voulu 
» en chercher la cauſe, ont ſuppoſe qu'il y avoir 
» ſous Feau des cEcueils qui occaſionnent ces tour- 
» noyemens, ce qui ne ſ{cauroit etre fondè, puiſ- 
» que l'on ſcait que les ccueils, bien loin de les 
„ cauſer, les empechent : C eſt donc dans le cours 
» rapide & turbulent de ce courant que Lon doit 
» en chercher la cauſe. Pour cet effet on poſe 
» deux principes, fondes un & Tautre ſur les 
» loix du mouvement : le premier eſt que lorſ- 
» qu un corps qui ſe meut en rencontre un autre 
» qui Vempcche d' avancer en ligne directe, il 
» bricole , ou fe meut en ligne circulaire: eau 
» étant un corps liquide ne ſcauroit bricoler, 
v elle eſt donc contrainte de circuler : le ſecond 
» principe eſt que dans un eſpace, ou une maſſe 
» deau court tapidement & confuſement , il eſt 
» impoſlible qu'une colonne d'eau ne ſe meuve 
plus fortement que autre: c'eſt ce que Fon 
» volt tous les jours diſtinctement dans les rivie- 
» res & les ruiſſeaux. 
48 Ce qu il a de plus ee ee eee 
» rant & qui merite que l'on y faſſe attention, 
c eſt qu il ne va pas en ligne directe comme 
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=» la plipart des autres coutans, mais qu'il flechir 
» peu-a-peu du midi au nord, & enſuite du nord 
» au midi. Ce phenomene eſt neanmoins aiſè 4 
» comprendre , ſi Fon obſerve que ce courant 
» eſt contraire au cours de la mer, d' où il s en- 
» ſuit qu'en ſe rencontrant, l'un empeche les 
» progres de l'autre: la mer ne peut rien faire 
5 contre le courant au commencement du flux 
» & du reflux , mais lorſqu elle eſt a demi-flot, 
ou à demi-reflux ,: elle acquiert aſſeʒ de force 
„ pour sy oppoſer, le courant ne pouvant alors 
» flechir a Veft, parce que l'eau s'y arrcte roit- 

» jours auprès de la terre de e „il eſt 
v contraint de ſe tourner vers I nf ou Feau eſt 
» plus baſſe . 

XXII. Maintenant, ſi nbus genéraliſons nos 
vues, ce qui nous reſte après cette deſcription 
pour principe general & commun à tous les au- 
tres courans de la mer, ſe tire uniquement de la 


forme des terres maritimes, de leur direction, 


& des giſemens des cores qui ſe jettent dans la 
mer; & ce qui eſt particulier au courant de 
Moſchen , a ſcavoir fa circulation par laquelle 
il differe des autres, eſt purement accidentel & 
local : mais quoique les courans ordinaires les 
plus connus ſuivent à- peu près, pour la plupart , 


des lignes droites, nous deyons preſumer qu'il 
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ſe trouve très- ſouvent dans la grande &tendue 
de la mer des varietes locales en grand nombre, 
qui changent leur direction, ſans jamais pouvoir 
les reduire à la regle generale qui doit gouver- 
ner la cauſe productrice des montagnes. Nous | 
ſcavons qu'il y a des courans qui vont dans tou- 
tes les directions poſſibles; il y en a encore dans 
la meme partie de la mer de ſuperieurs & d' in- 
ferieurs , qui vont en ſens contraire; & il y en 
a ſans doute qui ſe dètournent, qui ſerpentent 
& circulent , parce que, dans le nombre de tant 
de directions differentes qu ils ſont forces: de 
prendre, ils doivent ttès- ſouvent rencontrer le 
flux & reflux, comme celui de Moſchen. Jugez 
ſi une cauſe ſi variable, & ſi irceguliere , peut 
produire un effet ſi regle, fi lie, fi ordonne, 
comme ſont les grandes chaines des — 
ſur la terre. 

XXIII. Mais pour ne pas nous expoſer aux 
railleries de ceux qui, ſemblables aux demons 
de Milton aſſembles, commencent par nous de- 
biter des oracles ſur les attributs de Dieu, ou 
| fur les ouvrages de la nature, & finiſſent par 
des ſifflemens, nous n'imiterons pas certains Phi- 
loſophes qui ne pouvoient pas s accorder en- 
tr eux, pout ſcavoir ſi la poule exiſtoit avant li, 
ou lc, avant la poule. Et aſin d ẽviter un incon- 
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venient de cette nature, tranſportons-nous au 
moment, dont parle Moyſe, lorſque les eaux ont 
commence a ſe ſeparer de la terre ferme, & ne 
cherchons pas à juger de Ferar de notre globe 
dans ſon enfance par rat prefent. Autant vau- 
droit · il prẽtendre juger de l'aſpect ancien & des 
mœuts de l'Allemagne, de la France & de An- 
gleterte, dans le tems de Jules-Ceſar, par la diſ- 
poſition preſenre ; ou à limitation du ctlebre 
Monreſquieu , qui ſommeille quelquefois, afſortie 
la politique regnante & les diferentes Religions 
du monde aux climats, & les en faire depen- 
dte, en partant de la diſtribution preſente des 
choſes , fans conſiderer que la ſeule Religion, 
qui en mëtite aujourd'hui le nom, apres etre 
nése en Jude, ſemblable au ſoleil & aux ſcien- 
ces , parcoutt ſucceflivement tous les pays. De 
meme tout a eu un commencement , excepte 
Dieu , & a change de forme depuis ſur notre glo- 
be, d autant que tour eſt d'une nature periſſable, 
& par-conſequenr il s enſuit neceflairement , ou 
que la tetre eſt ſortie des mains de Dieu cou- 

verte de ſes montagnes, qui ſe trouvent actuel - 
lement Elevees au - deſſus du niveau de la mer 


par la retraite des eaux dans les ſouterreins, ou 
que fi le lit de la met Etoit alors parfaitement 
artondi, il ny aveit aucune autre cauſe exe- 
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rieure , qui piit le rendre inegal & le creuſer, 
que le ſimple flux & reflux ſans courans , except 
ceux qui aurolent Ete produits par les vents, & 
qui ſur un fonds uni ne peuvent ètre que ſuper- 
ficiels : je dis une cauſe exterieure, car nous pars 
lerons apres des forces intErieures, qui ſont bien 
plus puiſſantes que toutes les cauſes exterieures, - 
& plus que ſuffiſantes, avec la force centrifuge, 
pour former toutes les grandes chaines de mon- 
tagnes ſur un plan donne avec toute la regula+ - 
rite requiſe. Or le heple flux & reflux de la mer, 
qui commence à opcrer ſur la ſurface liſſe du 
baſſin, & qui enſuite , ſelon Fhypothefe, vient 
4 ſe réunir aux aſperites naiſſantes, & forme 
des courans, dont les forces augmentent conti- 
nuellement, non · ſeulement n'eſt pas capable 
de couvrir & d'inveſtir la terre de montagnes 
ſur aucun plan regulier , puiſque PFeffer doit r- 
pondre 4 la cauſe qui eſt toute irceguliere , mais 
il ne parviendra peut - ètre jamais 4 les lever 
au-deſſus du niveau des eaux pour faire paroitre 
la terre ferme, ou s il y parvient apres bien des 
efforts, il lui faudra un tems proiquiaiiat, done 


la longue duree ſera accompagnee de conſtquen- 
ces-phyſiques , irreconcihables avec la nature: 


mon argument ſe tirera des principes memey 


de I'hypotheſe , & comme les Orateurs Sexpris 
ment, ex viſceribus cauſe, 
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XXIV. La plus grande difficulre que je trouve 
contre ee ſyſteme nouveau, dans la ſuppoſition 
Tun parfait arrondiſſement du fond de la mer, 
eſt que le flux & le reflux dans chaque hémiſ- 
phere ſuivra toujours des lignes droites , dirigées 
vers tous les points du compas , par la raiſon 
que rien ne ſe preſente encore ſur. une ſurface 
ronde qui Ven derourne en lui reſiſtant , & qui 
forme les courans que Von ſcait n'tre, par leur 
nature, qu'une cauſe ſecondaire ; il faut en ex- 
cepter les vents, dont effet, pour la plüpart, 
eſt toujours ſuperficiel , ſur un fond uni, comme 
je Tai deja remarque ; & quoiqu'a meſure que 
la lune agit ſucceſſivement ſur les eaux entre 
les Tropiques, le double reflux de chaque he- 
miſphere ſe rencontre par oppoſition à tout mo- 
ment, les ſables que ces deux forces contraires 
pouſſent devant elles ne peuvent s arrèter ſous 
aucun meridien , parce que, bien loin d'etre 
fixces, leur point de concours varie continuelle- 
ment. Il n'y a qu' aux ſeuls poles qu'elles ſe ren- 
contreront conſtamment, & par - conſequent il 
n'y a que la qu aidèes encore par une force gra- 
vitante dans les matieres amoncelees , qui aug- 
mente ſans ceſſe depuis I'equareur , elles doivent 
neceſſairement eommencer par faire paroitre la 
terte ferme. II arrivera donc dans cette vue 
Prbciſement 


A 


preciſemenr le contraire de ce que nous obſer- 
vons; les plus hautes montagnes ſe trouveront 


ſous les poles ; la force centrifuge , qui agira 


tres - bien avec une force interieure expanſive 
pour donner plus d'elévation ſous Leqduateur, 5 
conformement aux phenomenes , produit ici, en 
concours avec le flux de la mer, un effet abſo- 
lument contraire; & les deux continens polaires, 
qui augmentent a meſure & $etendent autout 
de ces deux points, s approcheront toiijours , en 
laiſſant entre- deux un baſſin parallele 4 Fequa- 
teur. Ce baſſin ſe creuſera en conſẽquence; de- 


viendra de jour en jour plus profond, entoutera 


le globe, & , fe rerreciflant de plus en plus, 
preſenrera à - peu- pres Faſpect des bandes qui 
environnent la planete de Jupiter parallelement 
à ſon equateut: or tout ce tableau ne reſſemble 
en rien au vrai tableau de notre terre, on ne 
peut donc pas, fi on perſiſte a ſoutenir la nou- 
velle hypotheſe de la mer comme cauſe produc- 
trice de I'Ulevation , de Vordre & de Venchat- 
nement des montagnes, commencer par la ſup- 
poſition d'un globe liſſe & arrondi. 

XXV. II ne nous reſte par- conſequent , pour 
donner rout l' e pollible à cette hyporheſe; 


que de ſuppoſer qu aux premiers inſtans action 


de la mer a trouvẽ des montagnes ſous les eaux 
Part. II. G 


ſur la Nature & la Religion, y 


—— — 


58 Nouvelles Recherches 


deja formees ſur un certain plan regulier , tel 
&peu-pres que la nature nous le preſente actuel- 
lement. Cela eſt d'autant plus aiſc à croire, qu'il 
faut de toute necefire donner une figure derer- 
minee quelconque a la terre au premier moment 
de ſon exiſtence, & qu'il ne coũte pas plus 4 
la Divinite de lui donner celle d un globe heriſſe 
de montagnes ſur un plan régulier, que celle 
d'une ſurface unie; par ce moyen, les amis de 
cette hypothẽſe auront tout ce qu ils peuvent 
delirer de plus favorable, & Faction de la mer 
qui ſe partagera en mille directions differentes 
par une oppolition conſtante & varice, d'ou nai- 
tront autant de courans, travaillera ſur un plan 
regulier deja donne : malgre tous ces avantages, 
je crains encore non-ſeulement que ces forces 
ne $Semployent plutòt 4 ruiner la forme regu- 
liere & primitive des chaines donnees qu'a Ven- 
tretenir, mais auſſi qu'elles ne parviennent jamais 
A les faire paroitre au- deſſus du niveau de la 
mer, ou {i elles y reuſſiſſent apres pluſieurs mil- 
liers de fiecles , que les conſ&quences phyſiques 
ne ſoient funeſtes au ſyſttme que l'on cherche 
4 <tayer par leur moyen. En un mot, ſelon le 
plus ctlebre Phyſicien de nos jours, & certaine- 
ment perſonne na jamais vi la nature priſe dans 
ſon total dnn i Ine -amnrehentif , les courans 
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ont produits par le mouvement des marees , & ſui- 
yent dans leur direction celle des inegalites du fond 
de la mer, ſans aucune exception ; par- conſé- 
quent ils ſuppoſent . la prèexiſ- 
rence de ces memes in&galites : de plus, ces memes 
' courans ont tous, ſelon le meme Auteur, une 
largeur  determinte & qui ne varie point; & cette 
largeur depend de Pintervalle qui ſe trouve entre les 
montagnes de la mer qui leur fervent de bords 
donc, ſans entrer dans les diferentes ans. , 
fi ceux qui ſont produits immèdiatement par 
les vents ſont plus que ſuperficiels; ſi les vents, 
en general ſi variables, peuvent operer ſur un 
plan donné pour produire des courans conſer- 
vateurs ou architectes d'un enchainement regle ; 
ou ſi les vents aliſes, qui, ſelon M. de Buffon , 
cauſent des coutans conſtans , qui vont comme 
les vents , fix mois dans une direction & fix 
mois dans la direction oppoſèe, peuvent nous 
donner, en fait de montagnes, quelque choſe 
de ſtable & de permanent. Je dis que, ſans en- 
trer dans toutes ces queſtions, qui ſont en quel- 
que facon etrangeres a Vhyporheſe , je dois con- 
clure, pour ſimplifier mon objet, que tout ſe 
reduit 4 des courans cauſes immediatement , & 
diriges par des inégalités qui dévancent T etat 


*Hiſt. Nat. du Cabinet du Roi, "oy » ag. 448. 
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preſenr de la nature, & qui doivent exiſter avec 
la terre dans ſon origine. 
XXVII. Cela poſe pour principe neceſſaire, 
voici ce que l'on demande de ces forces, ou de 
Cette action compliqute , compoſte des vents, 
des courans & de la gravitation univerſelle reci- 
proque , chef, moteur & principal reſſort de 
toute la machine, premierement d'operer ſur 
la ſurface donnee , ſemee prealablement d'ine- 
galites , ſuivant un plan regle , pour creuſer pat 
tout le baſſin de plus en plus , & de faire pa- 
roltre ces indgalires primitives de la mer au- 
deſſus du niveau de ſes eaux, juſqu'a la hauteur 
de pres de quatre mille toiſes; ſecondement de 
travailler en mème- tems 4 detruire en partie 
ce qui a deja ete clevẽ; rroifiemement de tranſ- 
porter ces ruines ailleurs, afin de nous donner 
dans d'autres climats de nouvelles elevations 
d'egale hauteur, qui doivent s accorder dans 
leur enchainement avec le plan primitif; qua- 
trièmement de nous manifeſter par les phéno- 
menes actuels, que Taſpect preſent de la terre 
eſt Louvrage de pluſieurs changemens, ou de re- 
volutions alternatives entre Veau & la terre ferme. 
Or ſi telle eſt la nature des courans, ſelon 
hypothéſe, qu' ils doivent travailler en meme- 
tems 4 creuſer leur baſſin, derruire en partie 
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” oy 


les digues deja poſèes, & tranſporter ailleurs 


les materiaux pour faire de nouvelles elevations, 
toutes ces actions ſi differentes entt elles ſe trou- 
veront oppoſces de maniere que les montagnes 
ne s'tleveront jamais au- deſſus du niveau des 
eaux, ou que dumoins operation demandera 
un tems d'une ſi longue dures , que les effers 
ſeront abſolument contraires 4 Taſpect preſenr 


du globe terreſtre : car ſi les nouveaux amas ſont 


en proportion des ruines, comme ils doivent 
Verce , non - ſeulement Peffraction des digues 
affoiblira les forces des courans & les empecheta 
de creuſer leur baſſin, mais les montagnes ma- 
rines ſeront continuellement tranſportèes dun 
lieu à un autre d'une maniere tout-a-fait-1 irregu- 
liere & deſtructive du plan primitif, ſans j nner 
lever au · deſſus du niveau des eaux de Focean : 
fi au contraire il nous eſt permis, en faveur de 
Ihypotheſe , de ſappoſer qu'il n'y aura plus de 
proportion entre les amas & les ruines, dont des: 
accidens purement locaux , ou la difference très- 
varice des materiaux , peuvent dètruite exact 
equilibre, la moindre difficulte ſera le tems enor- 
me qu'il faut avant que les amas ſe forment en 
quantitè ſuffiſante, afin de refifter 'aux. forces 


des coutans & s'èlever au- deſſus de leur niveau 


jaſqu'a la hauteur e 4 
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Ce tems peut ſe calculer en quelque facon 


par Paccroiſſement des terres en differentes con- 


trees & par Feloignement actuel de certaines 
villes qui eroient autrefois des ports de mer, en 
pren:nt un certain milieu dans le nombre ol 


de ces faits hiſtoriques. Cette proportion eſt 
d' autant plus juſte, que les phenomenes d' où elle 


eſt rirte , ſont eux-memes les pretendues conſe- 


: N 


quences phyſiques & immediares qui ont donne 
lieu 4 Thypothéſe. Or la proportion qui peut 
provenir de tous ces phenomenes combines, ap- 
pliquee à la deſtruction future des deux conti- 


nens actuels d'Afie & d'Afrique pour en former 


de nouveaux ailleurs, donne pour le tems requis 


environ trois millions d'annees, comme il eſt fa- 
cile de le verifier par les meſures geographiques. 


Il s'agit ici des terres actuellement formees 
ſur leſquelles les courans peuvent agir; mais ſi 


nous partons du commencement du globe ter- 


reſtre, il faut ajouter a ce nombre deja trouve 


le tems nèceſſaire que ces memes forces deman- 
deront, vi les obſtacles qu'elles rencontreront 


& les retardemens qu elles eprouveront en ſe con- 


tre: carrant par des effets contraires, comme nous 
Tavons obſerve, pour creuſer le baſſin actuel & 


donner aux montagnes la hauteur requiſe : ce 
tems eſt tres-conſiderable , comme on le volt, 
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& il Echappe à tout calcul faute delemens; 


mais je le mets à part, & je m'en tiens à trois 
millions d'annees deja donnes par Fautre calcul & 
qu on ne peut pas me refuſer, ſous pretexte que 
dans V'enfance du globe terreſtrè, les parties ſoli- 
des étant moins lièes, les courans auront tra- 


vaillè avec bien plus de viteſſe à produire les 
changemens demandès par Fhypotheſe : car non- 
ſeulement dans Venfance de la terre, mais meme 


en tout tems, les courans, qui maintenant agiſ- 
ſent ſur la baſe des continens pour les demolic 
inſenſiblement, attaquent également les ſables 


mouvans & des parties entierement imbibees des 


eaux de la mer, & par- conſequent également dif- 
polees à ſe deſunir & à s ecrouler: le ſeul cas 


que Von doit excepter eſt celui de la pètrifica- 


tion; or les parties ſolides du globe, qui ſe pe- 
trifient avec Vage, ſt elles ſont maſſives, ne ſont 


nies ou tranſportees. ailleurs par les courans. 


XXIX. Voici done mes x&eflexions ſur les con- 


| ſequences phyſiques de ce terme de trois millions. 


dannees , ou de tout autre terme, dont Fex- 
treme longueur eſt abſolument contraire aux phe- 
nomenes & 2 aſpect preſent de la terte. Je. pars 


des principes memes , dont on veut ctayer hy- 


pothele., ſcavoir que des recherches exactes.,, 
G i | 


7 
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1 ñſites ſur les differentes couches en differens en- 
droits de la terre, indiquent , par la diſtribu- 
tion, Fordre & la profondeur des dépouilles de 
la mer & autres matieres, un changement alter- 
natif entre eau & la terre , & que notre globe 
porte depuis Vorigine du monde Fempreinte & 
les reſtes ſucceſſifs d'un nombre conſiderable de 
hecles , par la conſervation d'une certaine partie 

de ces memes depouilles marines & d autres ma- 

tieres terreſtres. La multiplication de toute eſpe- 
ce quelconque eſt egale 4 la conſommation, ou 
fi elle eſt au- deſſous, Feſpece perira immanqua- 
blement apres une certaine ſuite d' années. Je 
donne à la Grande Bretagne pour la conſomma- 
tion annuelle de la ſeule eſpece des huitres le 
nombre de dix millions egal au nombre des 
habitans: on pourra meme , ſans craindre aucun 
excès dans le'calcul, aſſigner ce meme nombre 
aux ſeuls citoyens de la ville de Londres, puiſ- 
que Fun portant l'autre, il ne montera guere 
au- delà de dix par tète. Je meſure les cores de 
la Grande Bretagne, & je les trouve egales a 
la ſoixante-quatrieme partie de toutes les cotes 
des perres connues priſes enſemble. On remar- 
quera que je ne fonde mes calculs que ſur une 
eſpece de coquille, tandis qu'il y en a une infi- 
nite qui exiſtent dans la mer, & que par- con- 
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ſequent , quoique toutes les cores ne donnent 
pas des huirres , toutes les cores connues don 


nent au moins des coquilles de. differente eſpe- 
ce: & ſi dans le total il s'y en trouve un grand 
nombre qui ſont bien plus petites & moins maſ- 
ſives que Veſpece que j ai choiſie, il y en a auſſi 
dans toute cette claſſe, que l'on appelle Conchæ 


pelagie , ( ſans compter les os des gros poiſſons 


& mille autres eſpeces de depouilles marines qui 
ſe conſervent &galement bien, ) une infinite d eſ- 
peces qui les ſurpaſſent cent fois & mille fois 
meme en maſſe & en grandeur : or dix millions 


multiplięs par ſoixanre-quarre & enſuite par trois 


millions d' anntes, produiront un nombre de ſeize 
figures qui, ſi nous les reduiſons en maſſe ſolide 
compoſce d'huitres ou d autres coquilles, nous en 
donneront une preſque auſſi grande que celle du 


globe terreſtre; donc s il en echappe une ſur cent, 


& que la terte, comme on le ſuppoſe, porte en 
depouilles marines Vempreinte de ſon age , nous 
aurons pour reſultat un ſol qui ne ſera compoſe 
que de coquilles en forme naturelle, ſans compter 
les autres deEpouilles de la mer dont il exiſte une 
infinite d' eſpeces, juſquà quelques lieues au 


moins de profondeur, {ur un diametre de trois 


milliers qui eſt celui du globe entier. Premiete 


difficultè contre I hypothèſe nouvelle, tirée de 


Taſpect preſent de la terre. 
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XXX. Je me perſuade que Fon n'aura tien 
2 objecter contre la verire du calcul precedent; 


mais pour nous oter tout ſcrupule, & nous con- 


vaincre que loin de profiter avec rigueur des 
principes que la nature m' offre dans toute leur 
Erendue , jai donne plutodr dans l'extrème op- 
pole pour eviter les apparences contraires a mon 
raiſonnement , je ne puis mieux faire que de 
citer M. de Buffon Jai-meme ſur la multiplica- 


tion de la ſeule eſpece des huitres : » cette quan- 


» tite fi conſiderable de coquilles , (qu'on trouve 
„dans la terre ) nous Eronnera moins, ſi nous 
» faiſons attention à quelques circonſtances qu'il 
» eſt bon de ne pas omettre; la premiere eſt 
„ que les coquillages ſe multiplient prodigienſe- 
» ment & qu'ils croiſſent en fort peu de tems; 
„ Tabondance d'individus , dans chaque eſpece, 


„ prouve leur fécondité; on a un exemple de 


» cette grande multiplication dans les huirres : 


» on enleve quelquefois dans un ſeul jour un vo- 


» lame de ces coquillages de pluſieurs toiſes de 
5 groſſeur, on diminue conſidèrablement en aſſez 

„ peu de tems les rochers dont on les ſépare, 
» & il ſemble qu'on épuiſe les autres endroits 
» od on les pèche; cependant Pannee ſuivante 
„on en retrouve autant qu'il y en avoit aupa- 
„ ravant , on ne $'appercoit pas que la quantité 
» des huitres ſoit diminute, & je ne ſcache pas 
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» qu'on ait jamais épuiſé les endroits où elles 
» viennent naturellement. Une ſeconde atten- 
v tion qu'il faut faire, c'eſt que les coquilles ſont 
» d'une ſubſtance analogue a la pierre, qu'elles 
» ſe conſervent tres-long-rems dans les matieres 
„ molles, qu'elles ſe petrifient aiſtmenr daus les 
» matieres dures, & que ces productions mari- 
„nes & ces coquilles que nous trouvons ſur la 
» terre Etant les depouilles de pluſieurs ſiècles, 
„ elles ont dũ former un volumg fort conſide- 
» rable c Hiſt, Nat. vol. I, pag. 271, 272. On 
peut ajouter que ſi elles ſe conſervent pluſieurs 
ſiècles, parce qu'il n'y a aucun diſſolvant uni- 
verſel pour elles dans tat preſent des choſes, 
elles ſe conſerveront fi la terre ſe conſerve erer- 
nellement. e 
XXXI. II eſt très- certain que nous voyons 
tous les jours des changemens naturels de Par- 
vile en pierre faits en très- peu de tems ſur les 
| montagnes; la chaux ſe convertit de meme en 
verre, mais nous ne voyons aucun retour de ce 
verre en chaux: Vargile & le ſable ne font que 
du verre ou du caillou briſe , & formé par la 
vitrification , ou la cryſtalliſation. Toute eſpece 
d' eau eſt chargèe de matieres pierreuſes; qu on 
laiſſe romber une goutte d' eau de pluie ſur un 
verre bien uni & qu'on la faſſe eyaporer, on 
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ſera etonne de la quantitè de ſubſtance . 


qu'elle depoſera. Un gros grain de grele eſt en- 


core plus charge de ces matieres pierreuſes. Le 


Chevalier Newton lui-meme a bien remarque 


que les ſolides augmentent par- tout aux depens 


des fluides, & c'eſt pour trouver un remede 2 


un inconvenient qui n'eſt qu'une- conſequence 
ordonnee par la Divinite de la nature perifſable 
de la terre, qu'il croyoit les Cometes deſtinces 
| xeæpater ce defaur par les vapeurs qu'elles diſtri- 


tribuoient à chaque partie du ſyſteme. Il n'y a 
meme guere aucun Phyſicien, bien verſe dans 
cette partie, qui ne voie que notre habitation 


deperit  & change inſenſiblement , & qu elle 
n'a jamais été faite pour ſubſiſter long- tems; 


les montagnes qui s affaiſſent; les vallons qui ſe 


comblent peu-a-peu & les ſubſtances terreſtres 


qui ſe durciſſent, lui confirment cette verite : 
En general Fouvrage de la perrification dans la 
mer, comme dans la terre, eſt beaucoup plus 


_efficace ,, plus prompt & plus frequent que 1'ou- 
vrage de la diſſolution ,- par rapport aux pierres , 
aux marbres & aux autres corps durs deja for- 
mes , dont il y a deux exemples aſſez remar- 
quables dans des Memoires de I'Academie des 
- Inſcriptions & Belles. Lettres. Le premier eſt une 


monoie de Probus , elu Empereur anne deux 
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cens ſoixante- ſeize, tirèe d'une carrière dans la 
plus grande epaiſſeur d'une groſſe pierre de taille, 
ſans aucune fracture par ou elle er pi s intro- 
duire dans un corps de cette ſolidire ; & le ſe- 
cond eſt un morceau de bronze, qui faiſoit partie 
d'une parure militaire romaine, que Von a trou- 
ve de meme au milieu de la maſſe ſolide d'une 
pierre meuliere , dont Veſpece étoit très- dure 
& grommeleuſe *. 8 

Or on: auroit Er6 e porte 4 
donner plus de tems à la formation de ces deux 
maſſes enormes, fi le tems precis n'avoit pas 
ere determine ; d où j infere que ſi la terte etoit 
de la date, je ne dis pas de trois millions d' an- 
nees, mais meme de tout autre terme beaucoup 
anterieur à la Chronologie du genre humain, 
tel ſur-· tout qu il le faudroit pour faire une ſeule 
fois le changement complet de Veau en terte, 
route la matiere terreſtre auroit deja ere preſ- 
que changee en pierre. 

Pour donner de la force à ce raiſonnement con- 
tre la trop grande duree du ſyſteme preſent , qui 
derive de la diſpoſition prompte & naturelle, 
que diverſes matieres terreſtres ont par- tout A 


* Ces deux fairs ſe pretent un ſecours mutuel & peu- 
vent ſervir a fixer les idées ſur la formation des pierres. 
Mem, del Acad. des Inſc. vol. 27, p. 174. 
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Sunir, 4 Lendurcir, & 4 ſe perrifier ſans qu il 
y ait un diſſolvant univerſel aflez puiſſant pour 
les reſoudre à meſure , il eſt tres-a-propos de 
remarquer ici que , quoique les maſſes les plus 
dures ſe forment en fort peu de tems, comme 
nous l'avons vii ci - deſſus, ces memes maſles , 
pour la plipart , ne ſe reduiront jamais proba- 
blement 4 leurs premiers principes avant la diſ- 
ſolution generale annoncee dans l Ectiture Sainte. 
Lapreuve dẽmonſtrative de cette verite ſe tire des 
pyramides, des obeliſques & des autres monu 
mens d Egypte, qui depuis trois mille ans qu'ils 
exiſtent, expoſes aux pluies & a tous les vents, 
loin de ſe diſſoudre, n'en ſont devenus que plus 
durs. A ces marques, il eſt Evident que la plus 
grande partie de tout ce que notre foibleſſe peut 
atteindre ſur le globe terreſtre, auroit été au- 
jourd hui ou petrifice, ou incruſtee d'une maniere 
impenetrable ſi ce globe avoir ſubſiſte, ou qu'il 
doit le devenir en peu de ſiécles, Sil faut qu'il 
_ dureſauſſi long-rems que quelques ſyſtemes mo- 
dernes le demandent. Nous n imitons que trop la 

folie des anciens Romains, qui, pendant que leur 
Empire attaquè de tous les cotes par les Nations 
barbares tendoit viſiblement a fa fin, ne vantoient 
rien tant que la ſtabilite de leur demeure. Com- 


bien de Medailles menſongeres conſacrees à leur 
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Roma æterna, ſubſiſtent encore après les monu- 
mens qu'elles reprẽſentent! Que Von conſidere 
à quoi ont abouti leurs folles eſperances. Rome 
n'eſt plus: 1] ne reſte ſouvent de ſes Heros que des 
ſtatues tronqutes, inconnues , ſans tète, mais 
avec cette pompeuſe inſcription ſur leurs baſes, 
De Viro Immortal: , qui ne ſert maintenant qua 
cauſer des diſputes intariſſables parmi les Savans 
de nos Academies. Sommes-nous plus ſages actuel - 
lement ? & pourroit-on ſe flatter, malgre la ſen- 
rence prononcee par la Divinite & confirmee 
par la nature, que la terre ait recu de ſon Crea- 
teur la puiſſance de ſe renouveller ẽternellement 
en faveur d'une race ſi chetive que celle qui 
Thabite? „ 

Pourſuivons les cauſes phyſiques qui travail- 
lent depuis pres de cinq mille ans, & entrons 
dans un plus grand detail de toutes ces r&vo- 
lations. | 

La matiere n'eſt guere plus ſtable que la mo- 
rale, & depuis une quinzaine de fiecles la phy- 
ſique meme de la terre eſt totalement changee 
aux environs de Paris, auſſi- bien que le caractère 
des habitans. Ceſar, dans ſes Commentaires, Liv. 
2 „dit que de ſon tems cette ville étoit envi- 
ronnée de marais , & c'eſt peut-ttre 4 cauſe de 
{a ſituation qu'elle portoit le nom de Lutece. On 


/ 
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ut conclure de ſon crat preſent, compard avec 
Ferar paſle, que les eaux chargtes probablement 
de matieres calcaires, telles que celles que les 
eaut d Arcueil charrient encore aujourd'hui, ont 
# forme les carrières que nous trouvons aQtuelle- | 
ment par- tout, qu elles ont penetre a travers les 
vuides des matieres, & ont uni les parties de 
diverſes couches compoſces de coquilles ou d'au- 
tres ſubſtances foſſiles en des maſſes ſolides. 

Julien I Apoſtat, parlant de ſa chere ville de 
Lutece, nous aſſure dans ſon Miſopogon que le 
' fleuve qui Fenvironne de toutes parts eſt preſque 
tolijours au meme état ſans enfler ni diminuer 
_ conſiderablement ; que l'eau en eſt très- pure & 
tres-agreable a boire ; que les hivers y ſont fort 
doux pour Fordinaire & moins rudes qu ailleurs; 
qu'il y croit dans les environs d'excellent vin 
& que les figuiers y ᷑toient devenus fort com- 
5 muns; qu'on les couvroit de paille pendant le 
5 froid pour les defendre contre les injures du 
tems; & enfin que les habitans de cette ancienne 
ville etoient laborieux , infatiguables . ſobres, 
e quitables, ouverts, ennemis de la flatterie & 
mepri ſant ſouverainement la molleſſe & tous les 

| divertiſſemens frivoles. Miſopog. pag. 93 & 94. 
Les anciennes annales de France patlent d'un 
droit de chaſſe excluſif pour les oiſeaux aqua- 
a tiques 
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uques qui ui ſe rrouvoient' alors en tres - - grande 
quantire « dans les marais des environs de Paris, 2 
donne aur Moines de TAbbaye de St. Germain- © 
des: Prẽs par Childebert. Quant au Phyſique pre- 
ſent du terrein qui environne cette ville, c'eſt 
une remarque communiquee par un ami curieux 
& très - bon Obſervateur, que d'un core de la 
riviere il differe preſque totalement de celui 
qui eſt de Tautre bord, en ce que les matieres 
calcaires paroiſſent ſe trouver preſque excluſi- 
vement au- delà d'un de ſes rivages & les tal 
queuſes au-dela de Vance.” En effet toutes les 
carrières, ſi je ne me trompe, ſont ſur le core 
| gauche en deſcendant, ainſi que les eaur cal- 
caires d'Arcueil; & les montagnes de fable ou 
de matieres cakqueiiſes, comme celle de Mont- 
martre, ſont ſur le cord droit. „e 
On y trouve auſſi des cailloux diſperſes dans 
la campagne, ou poles par couches : ces cailloux 
ſont regardes par certains Phyſiciens comme des 
matieres à demi-virrifiees tres. anciennement & 
comme les produits du feu. Or il eſt certain que 
Fon rencontre ſouvent des coquilles au milieu de. 
ces piertes, & quelquefois des huirres ou dau- 
tres poiſſons: actuellement il exiſte un caillou 
parfait dans le Cabinet d'Hiſtoire Naturelle des 


Benèdictins Anglois „ dans lequel on voit ka. 
Part, H. H 
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coquille complette d'une huitre EDI pris. de 
Paris par une perſonne de ma connoiſſance, Ceſk 
donc une demonſtration. phyſique des ey com- 
plettes que ces matieres nont jamais paſſe pat 
le feu, & qu elles ſe forment par une eſpece de 
cryſtalliſation imparfaite qui procede de la puiſ- 
ſance du ſoufre. La preuve ſe tire de ces cailloux 
ronds fans noyau, dans leſquels on trouve très- 
ſouvent un vuide au milieu , & des aiguilles 
parfairemenc cryſtalliſees, „ Claires & tranſparen- 
tes qui eg de la ctrconference & aboutiſſent 
au centre, C'eſt eu quoi, dit- on, les cryſtalli- 
ſations fulkureuſes different des cryſtalliſations 
arſenicales qui ſe font tolijours en feuilles & 
par couches. Ne ſera-t- il; dono pas bien plus 
 raiſonnable de croire que toutes ces differences 
ſubſtances ſe forment. a meſure & en tres-peu 
de ſiccles , que de les attribuer 4 des cauſes 
ee preſque contemporaines au globe ter- 
reſt tre | ? Avu1 moins il eſt-rres-ſur que l'on ne riſque 
| pas rant de. choquer la vraie Phylique 6 en em- 
ploxant par: tout des agens qui. travaillent con- 
| rinuellement ſous, nos yeux, comme. les cryſtalli- 
ſations a froid de toute eſꝑece, qu en cherchant 
N de 1 550 rebs-dloignbes . SS HE 2820 
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fa terte. II y a tres-peu dann es qu une forst 
entiete à EE ſubiremenr dercuite | par des vapeurs 
ſulfureuſes pres de Frejus. Les eaux minérales 
chaudes ou froides ſe trouvent generalement par 
tous les pays du monde. Perſonne n' ignore. les 


effets du ſoufre qui travaille continuellement ſous 


nos pieds à chaque pas que nous faiſons en Italie. 


Les Ifles flottantes pres de Rome, les corps que 
ron appelle Gli confetti, ou les conſitures de Tt: 
voli, les maſſes irregulieres de differentes for- 
mes dans les memes cantons, ſemees para vont 
d'empreintes de toutes ſortes de vegeraux & 
dont on trouve des couches entieres, ne ſont que 
des amas d'un ſoufre qui enveloppe les ſubſtan- 
ces qu'il rencontre, & que l'on montrera, fi Von 
veut , pour des reſtes du deluge avec autant de 
raiſon peut · etre que ceux qu on nous preſente 
tres ſouvent dans le meme genre en les datant 
de cet cvenement. Les memes; conſiderations 


doivent avoir lieu dans les recherches que les 


Phyſiciens font ſur des couches. entietes de la 
matiere qu on appelle Ofteocolla_; elle penerre 
2 des profondeurs confiderables ; elle enveloppe 
& conſume les corps qu elle rencontre, comme 
les bois, les plantes & les feuilles; elle recoit 
leurs empreintes & tout cela ſe: fait en peu de 


ſikcles. Fai ai vii & examine en Angleterre un lit 


oy ” 
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* cette elpecs : qui renfermoir is bois de 
cetf, des defenſes -de ſanglier, , des couteaux | 
& des haches de caillou des anciens Bretons. | 

Ajoutons 4 tour cela, outre les carrieres nou- 
velles dont nous venons de parler , qui ſont dang 
Finc&rieur de la terre, les gtoſſes pietres ron- 
des & ovales formtes 1 la ſuperficie : ce ne ſont. 
dans leur origine, comme j ai ei occaſion de le 
remarquer moi-meme dans les montagnes on le 
Pò prend fa ſource, que des maſles d'argille de- 
tachtes par les torrens, arrondies dans leur chüte 
& endurcies enſuite. par Taction de Lair & de 
la chaleur du ſoleil. Jai ramaſſe dans ces quar- 
/ riers & ailleurs, dans les pays de montagnes, de 
85 ces corps, dont la forme & meme la couleur 
ER Etoient parfairement reſſemblantes 3 1 exterieur, 

mais dont les degres de conſiſtance Eroient très- 

differens , preſque depuis Targile primitive juſ- 

W aux pierres les plus dures & les plus ſolides. 

Jugeons maintenant de ce qui ſe doit paſſer 

far toute la ſuperficie du globe terreſtre par ce 

que nous venons de voir du ſeul local de Paris 

& de quelques autres lieux particuliers ſeule- 
ment, dont j ai marque les changemens phyſi- 
ques en aſſez petit nombre. C'eſt ma ſeconde 
difficultè contre Thyporhefe en queſtion tirẽe de 

Vhrat rn de la terre, qui n'eſt certainement 
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pas 1 en” grande partie & auſſi loin | que 2 


foibleſſe peut penetrer, celui de Tancien monde. 
XXXII. M. de Buffon remarque tres: bien ha 3 
juſte proportion qui regne entre les cötes de ha 
mer & ſa profondeur. Ceſt un fait obſerye « en 
general | par tous nos Marins; & Dampier, un 
des plus judicieux, donne pour regle univerſelle, 
comme il Ta verifié dans le cours des Aten 
voyages qu il a faits ſur preſque t toutes les mers 
connues, que leur profondeut eſt toũſours dans 
la plus exacte proportion poſlible avec ha haureur 
des cõtes qui les bordent. C'eſt de cette regle 
generale que M. de Buffon x part avec raiſon pour 
prononcer que comme il y a fur la terre des 
Elevations de plus de trois mille roiſes au-deffus 
du niveau des eaux, il y a de meme dans Ia mer 
des profondeurs qui i ſurpaſſent cetre meſyre. Or 
il ſuit directement de cette obſervation, (feton 
les principes de la nouvelle hyporheſe , „H raf- 


pect preſenr des choſes derive du changement 
alternatif de la terre & de la mer ) que Ton 
doit ttouver des depouilles de la mer 4 toutes 
les profondeurs connues' & 4 connoitre juſqu'l 
la meſure de trois mille roſes & meme an-deli 
en quantit conſiderable, maintenant le conttaite 
paroit; plus on decent tl avant dans la terte, 
moins on trouve de ces depouilles; le plus grand 
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nombre oft rotjours vers la ſuperficie, & leur 
ordre, ou em placement naturel, eſt 6 bouleverſe, 
| Fg es Conche Pelagiæ 8 comme les. Naturaliſtes 
es appellene , : coquilles d'une grandeur deme- 
ſarte qy on ne trouve jamais ſur nos cdtes , 
N A 
Parce qu elles habitent conſtamment les parties 
les s plus profondes' de la mer, s voyent 45 
fans re avec les eſpeces ordinaires juſqu a 
ſurface meme de la terre ferme. On n'a he 
pl trouver, ni dans nos, mines, ni ailleurs, les 
depouilles d dela mer dlaucune eſpece au-dela de 
Jeux cens toiſes & elles y ſont en moindre quan- 
rice 2 1 raiſon de h profondeur. Ceſt une obſer⸗ 
vation que j ai faite moi meme en differens pays. 
Il 2 a des mines de charbon en Angleterre que 
Jai, vilittes, qui. n 'excedoignr guere. cent toiſes, 
gù on n'en a jamais vu le moindre veſtige. Ce 
renverſement de la nature ne peut donc abſo- 
lument provenir que d un bouleverſement de peu 
de durée, ſubit, paſſager, rapide & ſuperficiel, 
& j jarpais del action lente 1 inſenſible , profonde 
& meſurce des courans. Que Fon. ſe repreſente 
pour, un inſtant cette meme action ; 3 ſelon les 
partiſans de la nouvelle hyporheſe , elle ronge 
inſenſiblement Ia reire ferme d'un, cöté, pour 
batir de meme inſenſiblement & laiſſer a ſec 


de Ane cerxgs dans quelque autre partie du 
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obe üdkublkemdnt uvert des Cali ds I me mer 3 
par- eonſd quent les eaux, à meſure qu cer 
gnent du tettein, Pouſſent tlevant elles 15 {idle 
melés des coquilles les plus petites & * plus 
legeres, ſoit qu elles ſe rerirent , ſoit qu elles 
g avaneent, enfouiſſent les groſſes dpoui les es ma- 
rines!, & les grandes coquilles immo iles | par 
leur poids dans les profondes cavites 0 451 e 
trouvent uniquement, depuis cent, ju 4 40 
profondeut meme de trois mille tiles : or 1 
le hyſteme que nous artaquo ons il eſt effenc tiel de 
eite gde Wedel, Petüch Of baths 4 Eon 
en deviennent les bords ſucceſſivement & : par we m . 
ſire. Cela łtant, puiſque les courans i ont Ja 55 


mais la force d'tlever les Conchi Pelag gie qui fone 


- 81 


d'une grandeur & 4 un poids ub Cad le, 
3 les pouſſer devant eux vers Tes cdres , $, CO ue 


27 


experience atreſte , it Fenfutera, ſelon 155 ob po- 
theſe meme, que nous ng deres jamais rr trouver 
ces eſpeces enſevelies” 4 nos teres, ” ſinon 6 
de gratides ptofondeuts & r pres d 2 1 lur⸗ 
face. Ces grandes profonlleuts, comme je Ta 


obſerve, ſont Evalutes 4 trois mille "roifes enz 


viron , & les profondeurs orc inaires 2 4 cent on 
à cent einquante; maintenant, bien loin quil | 
ſoit vrai quon ne ttouve jamais ces coquilles 
enormes, ou i aurreFoquiltes de la mer afforties 


H ty 
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avec ellen par_ la. names... qu la profondent de 
cent, ou, de cent cinquans toiſes pour le moins, 
on. ne les a au contraire jamais vũes, & j en 
g appelle 4 cous les Naruraliſtes, qu'aſlez pres de 
2 ſuperbcie. Une preuve de cette yerite gene- 
>, entre pl uſieurs que je ſuis en.6tar. de citer, 

e voit encore aujourd'hui pres d' Aſti en Pied 
mont, fe five une ade fs yallon Eleve entre des 


AX, TE AS 


mer miles avec _— Conca pelagie, en n grand 
nombre dont plusieurs ſont d. un volume & d'un 

poids t Wende. & qui n'ont, jamais: et 
faite; Pour habiter enſemble, ſe trouvent-amon- 
A celtes, juſqu a 1 une tres. grande elevation, al 
ſurface , la terre meme, > fans preſque aucune 
terte incermediaire, C eſt un fait que j ai appris 
dun Phylicien c du pays pendant mon ſejour 4 Tu- 


rin; il eſt eependant tresclair, par I hypothele, 


qu iy: a eu un rems.ou les montagnes qui. tou- 
chent ce vallon, | Croient les bords des eaux de la 


mer : parcconſtquenpuiſque toutes.ces.c differen- 
res  efpeces herErogenes, dont une partie ne peut 
Etre teanſportds par les courans ordinaires, ſe - 
rrouvent, ainſi pele mile , 2 il faut de toute né- 
ceflirs q qu un effet ſi contraire au pracede.com- 


mun 1 de la ne ſoit e par een fora 
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extraordinaire, telle qu'une inondation & une 
Pas ſubite, rapide & violente des eaux, qui, 
aptès avoir ouvert les plus hautes montagnes, 
ſe ſont retirees de mème en peu de tems avec 
une impètuoſitè & une rapidite extraordinaires 
dans les ſouterreins qu'elles occupoient aupara- 
vant. Ceſt de ce tableau, peint d'apr&s Moyſe, qu il 
faut partir pour expliquer en grande partie les 
phenomenes que nous obſeryons maintenant; & 
c'eſt a des cauſes qu'il a marquees dans la courte 
deſcription qu'il nous donne du deluge univer- 
ſel, qu'il faut attribuer principalement les tra- 
ces & les ruines que I'on voit encore après cette 
cataſtrophe dans les vallons & les montagnes, 
cauſces par des courans très- rapides qui ont de- 
chirè en ſe rerirant les couches, defigure la ſur- 
face & bouleverſs Lordre de la nature. Certai- 
nement Taſpect de la terre ſeroit tout autre 
que celui qui nous reſte des ruines que l'on y 
yoit, aujourdhui, & il nous auroit warquè en 
quelque facon les &poques diverſes dune ma- 
niere moins equivoque, fi la marche des cauſes 
phyſiques avoir ere auſſi lente & auſſi compaſlee 
que celle qui nous eſt trace dans la nouvelle 
bypotheſe, Ceſt la troiſième Never gf me 
porte à la rejetter. 295 
XXIII. Je me — — ws Wehe 
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5 rentes Epoques diſtinctement traces dans une 


couche de tourbe qui borddit environ 4 vingt 


As pieds de profondeur les deux cores d'une riviete 


dans le Comte de Barkshite en Angleterre à dou- 
ze mille au- delà de Reading, ſur le grand che- 
min de Londres d Bath. Ces trois (poques ẽtoient 
{i clairement marquèes, qu'un curieux du voi- 


ſinage y fir une collection fort ample, diviſce en 
trois cler; selon Hordré eract des ſubſlahces 


foſſiles, comme il les avoit rrouvees en terre à des 


profondeurs différentes. Depuis quinze à vingt 


pieds on ne trouve jamais que des troncs dar- 
bres, des bois de cerf; beaucoup de defenſes de 


; ſanglier, & d'autres deponilles d' animaux ſau- 


vages; ans aucune marque d᷑habitation; ni le 
moindre veſtige des hommes. A ſir pieds enviton 


juſqu à·quinze les traces des animaux ſauvages 
ceſſent de paroitre; & on trouve aſſer ſouvent 


des efptces de petites fetiches ou d'idoles d'un 
travail groſlier des haches faites avec le caillou, 


des reſtes de pots de terte mal-Ggures & mal- 
cuits; & cl autres marques d' hommes ſauvages; 


vets la ſurface dal rourds Wo au contraire; 


que * Term — polis, — idle 


& plus ſcavans. Ces rrois'eſp6ces de folliles 6 


1 la Nature & 1 Reon. ay 
| " rendenc ſar_les bords de la riyière dans le meme 
ordre pendant 'Veſpace de quelques milles en 
longueur & d'enviton cent pieds en largeur de 
chaque cote, La couche de tourbe qui les con- 
tient, ef compoſce principalement de bois pour · 
ri, dont on voit encore de gtos troncs enterres, 
d'ou, lon doit inferer que la riviere qui coule 
le long du vallon, a ere autrefois beaucoup plus 
ee & bardee Ae foreèts, de 1 
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ee auſſi — Ki bbmineids S 
toient ſans doute & y laiſſoient de tems en tems 
quelques traces; & comme probablement dans 
ces premier liecles!, les arbtes ahandonns à eu- 
memes. tomboient par le laps du tems, ou par 
de frequentes inondations ; ils ont centribue 
en grande partie à compoſer Jes: deux couches 
de tourbe ſur, les deux bords ; ãnſenſiblement 
ces matietes en g nc “]ꝭ]uant ent gagné ſur la 
riviere en retreciſſant toũjourt ſon hes qui wain- 
tenant eſt teduit à la. largeut d' environ vingt 
| pieds, & 4 moſurs chu elles auanodiebt; elles ont 
enfoui dans Vordre-que nous venons de decrire 
les divers foſſiles que Von y-tronve encore au- 
jourd hui. 12 5 yr 3 1 12 wh ors - tn 
Voilaà donc incontęltable ment des traces bien 


darquces & des preyyes nullement: qui voques 


= — r . 
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des trois + difirences Epoques. Voit- on a 
choſe de ſemblable ſur notte globe qui prouve 


Egalement le ehangement alternatif & lent des 
terres & des eaux, ſans aucune equivoque, je ne 


dis pas des traces bien viſibles de pluſieurs genes 
rations d' hommes; mais de vegetaux , ou da- 


nimaux dans un ordre qui paroiſſe de meme 
repondre en quelque facon 4 des Epoques ſue- 


ceſſives? Mais, ce qui augments Fineertitude, il 


ſuffit de conſiderer attentivement les grands chan- 


gemens qui s operent continuellement ſar la 


ſuperficie du globe terreſtre par les torrenꝭ qui 
ſe precipirent ; par les rivieres qui ſortent de 


j leurs lits, par les pluies & les orages qui fon- 


dent ſur nos tetres, par les rochers qui s'&crou- 
lent, & les enormes avalanges de neige qui 


. rombent- dans les pays montagneux, par les 


vegetaux de route eſpece, depuis le chene juſ· 
qu aux moaſſes qui croiſſent ſur les pierres me- 


mes, & dont il y a pluſieuts eentaines d eſpeces | 


qui perifſent en formanr de nouvelles couches 
de terte; enfin par les anciens volcans qui fe 
ſont Ereints;, ſans autre date que celle de leuts 
traces qui ſubſiſtent encote dans tous les pays 
connus , ou par d'autres plus modernes qui brit! 

tent encore de nos jours 3 & par les tremble- 
mens, dom aucune partie de la tetre ou des 
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mers n'eſt exempte, qui embraſſent quelquefois e 
tous les quatre continens à la fois, comme celui 
de 1755. Il eſt, bon avec cela de remonter juſ- 
qu aux cauſes phyſiques qui agiſſent fi puiſſam- 
ment & ſi univerſellement depuis cinq mille ans 
& plus, pour affaiſſer les montagnes , pour com- 
bler les vallons, pour inondet de grands pays, 
ou pour les couvrit de nouvelles couches, pour 
ſoulever la terte, pour abſorber ou detaciner 
des montagnes, pour ſubſtituet de grands lacs 
2 leur place, outre mille autres changemens in- 
ſenſibles , produits par s vapeurs minerales, 
qui s exhalent & s accumulent en maſſes ſolides, 
ou par des ſucs pietreux ou bitumineux qui pë- 
netrent fort ſouvent des couches de terre & des 
montagnes entieres remplies de ſubſtances folli- 
les, terreſtres & marines & les convertiſſent en 
marbre de toute eſpece , tantòt en pierre, tan- 

/ ror en charbon, en tourbe „ ou dans d' au 
matieres; & ſi apres cet examen on ſe remet 
les cauſes ſous les yeux dans un cabinet tran- 
quille „ on pourra dire alors: comment trouyera- 
ton des preuves phyſiques de la nouvelle theorie 
ſur la ſaperficie, d'un globe qui varie continuel - 

| lement, & dont les changemens & les melanges 
ſubltantiels ſe ſont operes pendant einꝗ mille ans, 
depuis nos mines les plus profondes, juſqu à nos 
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plus grandes eld vations? Comment peut-on Caf. 
ſurer que les argumens putement locaux que Ton 
fait en ſa faveur, ſont d'une date aſſez teculte 
pout nous aſfurer de ſa realit6 ? ou fi Fon ttoube 
une cettaine quantite de dépouilles marines E 
de corps terreſtres; animaux ou vegetaux en con 
ches, enſ6velis, mtme avec un certain ordre appa - 
rent, jaſqu à la profondeur ; fi Ton veut, de deux 
cens toiſes, comment doit on Sy prendre pout 
demontrer qu'il ne s agit pas ici d'un vallon 
comblé par quel qu une de ces cauſes puiſſantes, 
dont les différentes ſubſtances foſſiles que le 
deluge univerſel avoir laiffees pres de la ſurface, 
ont et entraindes & dépoſces, comme on les 
trouve à preſent ) Peut on dire avec certitude 
& fans aucume équivoque que l'ordre, qui ſe 
trouve dans le local de toutes ces ſubſtances, eſt 
d'une très ancienne date, & l'effet indubitable 
des courars, pendant que d'autres cauſes phyfi- 
ques beaucoup plus modernes, fe prẽſentent poui 
les produire d une maniere plus fitnple & plus 
naturelle? Eufin C'eſt dans les pays de morita- 
gnes que les plas grands changemetis s opëtent 
ceuntinuellement par les cauſes que nous venons 
dindiquer; or C eſt au ſeim de ces memes mon- 
Agnes priveipalement que nos recherches datis 
los mines & les eatriètes; qui sy ttouyent , ont 
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et pouſſees juſqu aur profondeuts les plus grau- 

des 3 rien pat · conſ quent de fi incertain & de 

ſi iquiyoque que les concluſions que nous tirons 
de la diſpoſition locale des foſſiles, en faveur 

c'une hy potheſe, qui na aucune liaiſon necef. 

faire avec des phẽnomenes d'une date bien plus 

moderne. Les pays de plaines mèmes, quoique 


les changemens n'y ſoient pas à beaucoup pres 


ſt frequens, nen ſont neanmoins pas tou · A · fait 
exempts. La poſſibilirs de ces changemens locaux 
dans les couches qui ſe prefentent de tems en 
tems à nos recherches, affoiblit nos raiſonne- 0 


mens & y jette de I incertitude, parce que les 


conſtquences deviennent beaucoup plus Eren- 
dues. que les antécedens ; or les changemens 
auxquels les plaines ſont ſujettes proviennent 
de haddition des nouvelles couches de ſediment 
qu y depoſeront les pluies continuelles dont cha- 
que goutte eſt charge, & par le diperiffement an- 
nuel d un grand nombre de vegeraux; par la chũte 
ſucceſſive des forts & par les inondations des 
rivieres: voiſines qui ſortent de leur lit avec im- 
p&uofire.,, ou des tortens qui deſcendent avec 
fureun des lieux voiſins & plus elevts: .. 

Preſque: par-roue: des preuves de ces verites, en 
Faees coun is, een donde lapel 
pea de lidcles , ngys trouvons reds” urea des 
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fondemens de birimens aſſez modernes enfoncts 
dans les plaines juſqu'a la profondeur de dix, 
quinze ou vingt-cinq pieds, & très · nouvelle - 
ment, c eſt · à - dire en 1757, on a decouvert en 
Artois une chauflte romaine enſevelie ſous les 
eaux & entouree d'une couche de tourbe, com- 
poſce-juſqu'a une profondeur confiderable d'ar- 
bres entiers , les uns debout & les autres ten- 
verſes; enſin elle renfermoit, ſelon la deſcription 
Fre par M. le Comte de Caylus, juſquà des 
carcaſſes entieres d animaux, de meubles & duſ- 
tenſiles dont on reconnoĩt Fuſage , des vaſes, 
des moules, des armes & des medailles, comme 
on en retrouve plus ou moins dans tous les lieux 
qui fourniſſent la rourbe. Ces faits prouvent avec 
evidence Paccroifſement de cette matiere dont 
Tabaiſſement des terres plus Elevees, & qu'entrai-' 
nent les pluies, eſt une des cauſes principales “. 
Nous connoiſſons beaucoup moins la diſpo- 
ſition des couches juſqu'3 des profondeurs con · 
fiderables dans les plaines, que dans les mon- 
tagnes, parce que nous n avons preſque rien 
qui nous invite à creuſer bien avant dans cette 
partie de la terre. Quelques puits ou quelques 
carrieres de peu de profondeur ne ſuſſiſent pas; 


* Voyer les Memoires de Academie des Inſcriptions : 
& Belles · Lettres, vol. 27, pag. 141.) F : 
tres- 
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tres - ſouvent on ceſſe de trouver à une petite 
diſtance de la ſurface, des coquilles, ou autres 
depouilles marines ; & ſi par haſard on es troure 
quelquefois à deux ou trois cens pieds, Targus 
ment que Ion veut tirer de cette decouverte.,, _ 
en faveur de la nouvelle hy pothéſe, meſt pas 
concluant autant par le defaut d une profondeur 
ſuffiſante que par Tincertitude du local, dont 
Fentiere compoſition peut n'tre pas fort an- 
cienne. Comment en effet ſcavoir que „ 
ou la carriere que nous creuſons, n'a pas é wy 
autrefois une eſpece de yallon comblé par. des 
rerres rapportees depuis quelques ſiecles ſeule- 
ment? Enfin l'incertitude & Tinſuffiſance . 
preuves, qui ſemblent favoriſer au premier couß 
dœil le ſyſteme nouveau ſur les courans , n'eſt 
que trop bien conſtarte , lorſqu on les. examine 
en detail, pour me permettre d'y ſouſctire. Et 
ceſt la quatrième difficult Ws Javois q Prot. | 
contre ſa realite. - EI? Og | 
XXXIV. Il y a dans la lune * n 
bien plus elexees que celles de la terte. On leur 
donne en hauteur un excès d' environ deux tier 
par- deſſus les norres , meſure connue geometri- | 
quement par rombte qu elles projettent. Or la 
cauſe doit tepondre à Veffer, & la force des eaux 


dans la lune, ſelon les Ear de la nouvelle 
Part. II. 1 
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1 hypotheſe „ eſt par conſequent ſuperieure à celle 
de nos eaux dans la meme proportion : fi cela 
ktoit ainſi, & sil y avoit dans cette platere des 
eaux dune quantitẽ fi confiderable, non- feule- 
ment nous obſerverions quelquefois avec nos 
plus forts tele ſcopes un changement de figure au 
| limbe par la hauteur excellive des marèes, mais 
auſſi d auttes phenomenes ſe preſenteroient com- 
me les conſequences neceflaires d'une atmoſ- 
phete chargte de nuages & beaucoup plus denſe 
que celle de la terre. Sur les bords du croiſſant 
nous voyons très · diſtinctement les ſommets eclai- 
res des montagnes lunaires détachées du corps 
de la planete en forme de pointes lumineuſes. 
Il eſt en meme · tens demoticrs que pat nos meil- 
leutes lunettes nous découvtons des taches qui 
ne ſont pas plus grandes que la ville de Paris: 
ajoutez encore qu il y a bien des années que la 
Selenographie nous eſt marque ſur nos cartes 
dans le plus grand détail, ſans qu'il y ait ela 
moindre variation indiquèe par nos 'Obſerya- 
teurs, & fans qu aucun Aſtronome ait remar- 
què, ou des obſcurciſſemens, ou des change- 
mens de route autte eſpece dans la plus petite 
tache lunaite. De tous ces fairs pris enſemble & 
Us Tapptoximation frequenre des étoiles fixes 
Aux Litribes de la lune ſans aucune reftaction ſen- 
3 i "LL + V 
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able „j'ai certainement eabfdb de conclure qu'il l 
n'y a ni atmoſphere denſe, ni nuages,; ni 'Sran- 
des eaux, ni matces, : ni courans deſtructeuts de | 
la terre ferme; par-conſequene: les mont 
qui s trouvent proviennenr de cauſes) plus in- 
times & plus eſſentielles 2 1a conſtitution de la 
planete que ne peuvent ètte des courans, on 
toute autre cauſe extẽtieute & ſuperficielle 1 
c eſt ma cinquidnie Wer, contre la n 
hypothẽſe. 44 

XXXV. Après avoir / thr: mon Cenviyelne for 
la nouvelle théorie philoſophique, que notte 
grand Naturaliſte ne dẽſapprouvera cettainement 
pas, on remarquera que ma ctitique ne peut 
romber fur cette thèorie, que felon la maniete 
que je la congois uniquement, & d apres la facoh 
quelle me paroit ètre preſentee-dans le premier 
volume de ſon Hiſtoire Naturelle. Si M. de Buffon 
veut admettre avec moi une force ihrericute 
expanſive, modifice pat la gravitation; un feu 
centtal qui ſe-repand juſqu la ſuperficie du 
globe, & dont lui: meme trouve par: tout arc 
les Naturaliſtes modernes les traces les plus vi- 
dentes, pour pouſſer au dehors toutes les gan- 
des chaines des montagnes 3 Sil fait deriverJa 
regularice matqute de ces chaines, tant pour 
leurs directions, . nw pour. leurs hauteurs ret - 

n | 
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pectives, de ces deux cauſes phyſiques combi⸗ 
nkes enſemble, il s approchera de {i pres de la 
Coſmogonie de Moy/e & des phenomenes., que 
j admetrtrai ſans difficulte avec lui les courans com- 
me de vraies cauſes ſecondaires, qui ont trayaille 
en conſequence 4 nous donner en partie l'aſpe& 
preſent qui ſe voir ſur l exterieur de notte globe. 
La Coſmogonie de Moyſe porte que la terre cou- 
verte au commencement , pendant les deux pre- 
miers periodes , d'une matiere fluide qui s eſt 


|  developpee enſuite. en repandant au- dehors la 


ſubſtance lumineuſe & la mariere atrienne , s eſt 
<levee apres au - deſſus de ce qui reſtoit alors, 
ſous la forme d eau pure, ou d'un troifieme élé- 
ment ; après la ſeparation des deux premiers. 
C'eſt le congregentur aque , quæ ſub cælo oy in 
locum unum , & appareat arida de Mayſe; 

la force Expibſeye qui commence 4 ok au- 
.dehors & 3 ditiger avec la force gravitante les 
grandes montagnes, dont nous voyons encore 
de tems en tems quelques effets dans ces Iſles, 
qui ſe forment par la force des volcans matins 
au milieu des eaux ʒ ce ſont ces courans par- con- 
. ſequent. qui-1e rendent avec precipitation dans 
le baſſin de la mer forme en meme - tems, & 
après la retraite du deluge ; & fi tous ces ph&- 
nomenes peuvent s exccuter par une théorie quel - 


mY 


eo 
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conque dans un tems raiſonnable „ ſans faire 


entrer enſuite un changement alternatif de eau 
& de la terre, contraire aux loix de la nature, 
par un excès de milliers ou de millions de ſiècles, 
comme nous Pavons prouve ci-deſſus, cette rheo- 


rie repondra parfairement aux fix jours de la crea- 


tion moſaique, pris pour des periodes de tems, 
dont la dure doit ſe regler par la phyſique de 
la terre. Je laiſſe ce foin à M. de Buffon, fi j jamgis 


il juge à propos declaircir les diffeultés que j ai 


Thonneur de lui preſenter, en développant la 


rheorie autant que les principes le demandent, 
& en la mettant ainſi 4 la portèe de rouS s les 
Lecteurs. 


Voici une occaſion de preſenter une idee neürs 
de M. Linnæus, qui revient parfaitement bien 


aux conſequences que nous cherchons à erablir 
d'apres J Hiſtoire ſaerte, & a Faſpect preſent de 


la terre, & qui fait en meme · tems partie d'une 


hypotheſes afſez probable que nous prefentons 


maintenant, en l'abandonnant aux recherches 
des Phyſiciens. Lidée de oe Naturaliſte eſt de 


demontrer qu'il ſuffiſoit, pour remplir dans la 


ſuite la terre d tres vivans, d'en avoir à la era 


tion deux individus de chaque efpece, Jun male, 
lautre femelle. Il eſt certain deja que c toit la 
le eas a0 gente hamain-, & cela pax le-remot- 
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gnage de Ecritare Sainte, qui dit de os que 
cette premiere paire fut placte dans le Paradis 
Terreſtre , & qu Adam, apres avoir conſiders 
pendant quelque tems les eſpeces, leur donna 
| - noms propres , & expreſſifs de leur nature, 
C'eſt ainſi, dit - on, que les Tartares, par un 
ſeul mot compoſe, approprie ou à leurs chevaux 
ou à leurs chiens, expriment enſemble leur taille, 
| leur couleur & toutes leurs qualites. C'eſt Feſprir 
| de Ecriture Sainte, abſolument contraire a celui 
de nos Philoſophes modernes, d'attribuer to- 
jours à Dieu perſonnellement ce qui n'eſt très- 
ſouvent qu'une ſuite ordonnee des phẽnomenes 
phyſiques & de ne jamais ſeparer la nature de 
la providence particuliere, qui preſide ſpecia- 
lement 4 tout Evenement quelconque. Perſonne 
par · conſequent tant ſoit peu au fait de ſon ſtyle, 
ne s etonnera de fa facon de s'enoncer , quand 
elle dit: Le Seigneur Dieu ayant donc forme de 
2 terre tous les animaux terreſtres & tous les oiſeaux | 
du ciel, il les amena devant Adam, afin qu'il vit 
comment il les appelleroit; & le nom qu Adam donna 
& chacun eſt ſon veritable nom. Gen. Cap. 11. v. 


199 + 


Ce Texte de ['Ectivite Sainte ſemble confftmer, A 
nen pouvoir douter, que les fix jours de la creation 


doivent etre pris bout fg: periodets. comme-nops Iayons 


ſur la FIT a * N 


C'eſt ſans doute de ce temoignage poſitif que 
M. Linnæus eſt parti pour poſer comme principe 


qu'il n'y avoit au commencement que deux ètres 
de chaque ef pece d'animaux, & que toute cette 


partie de la creation toit aſſemblee devant Adam 
dans le mème lieu; de plus on doit ſuppoſer 
ce qui n 'eſt nullement contraire aux loix de la 
nature, „que dans ce ters , & meme long: tems 
apres juſqu au deluge, eſpece d'Epoque qui cc 


pond au fiecle d'or des Anciens, les hommes & . 


les animaux maintenant carnivores , vivoĩent de 
vegeraux , & que la terte produiſoit alors en 
abondance ſans culture. Dans cette vue la malé- 


diction de Dieu contre la terre & ſes habirans 


ne $ exẽcuta pas tout de ſuite, mais par le laps 


du tems & prineipalement par le deluge , dont 
les cauſes phyſiques ſe preparoient de loin ; 96. | 


nement qui a change totalement & influence 
des elemens „& la conſtitution du ſol, & la 
nature des animaux & le temperament du genre 
humain. 


Une. preuve 12 2 forte de cette hy potheſe ſe 5 


trouve dans la vie des Patriarches, qui s eſt ſou- 


dit ci-deſſus. La connoiſſance de I'Hiſtoire Naturelle dans 


un degre de perfection, comme (toit celle d Adam, fups 
pole un tems dune certaine dure, qui ne peut p82 ven; 
dende d un jous de 24 heures. 


„ * K 
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tebus dani route. fa fotes preſque juſqu au de- 
luge, & qui a commence à &abreger d'une ma- 
niere tres. prompte immediarement aptès cette 
1 revolution. 


' Je ſens bien qu un Naturaliſte moderne, qui, 
comme la plus grande partie de nos Hiſtoriens , 
ne ſe tranſporte jamais hors du cercle etroir de 


| ſes connoiſſances preſentes, s'effrayera de ce que 
joſe avancer que les animaux maintenant car- 
nivores, n'eroient pas toũjours de meme, & me 
montrera, comme une demonſtration phyſique, 
leur force, leurs griffes & leurs dents canines ; 


mais je lui demanderai 4 mon tour, sil ne dé- 


pend pas abſolument de lui de nourrir ſon chien 


comme il veut, & dee reſtreindre pour toute 
nourtiture aux vegetaur afin de lui faire perdre 


par Vhabitude le goùt qu'il a pour la chair; ne 
peut - on pas (lever de la meme maniere un jeune 
lionceau ou un tigte, comme un chien ou un 


chat? C'eſt ſur cette experience , qu'il eſt aiſe 
de faire, que je poſe , comme ſur une baſe cer- 


taine, la yerite de mon hypotheſe. Voici un fait 
que j'ai appris pendant mon ſ{cjour 4 Geneve: 


une perſonne m'ayant aſſure. qu on prenoit par 
an ſur les montagnes voiſines dans un eſpace 


de ſix lieues aux environs de la ville pluſieurs 
milliers de renards, je me ſuis adreſſe a un 


* 
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marchand Foureur de rendroit pour en ſcavoir 
Texacte verite 3 non-ſeulement il m'a confirme 


ce que autre m avoit dit, mais il a ajourd que 
dans certaines annees le nombre des peaux qu il 


avoit eues des chaſſeurs montoit juſqu'A dix & 


meme juſqu'a quinze mille. Mon etonnement | 


a été, non pas qu'il y ait dans un eſpace ſi peu 
| conſiderable un fi grand nombre de ces ani- 
maux , mais de ſcavoir d'on cette multitude pou- 
voit tirer une nourriture ſuffiſante. Car la mul- 
tiplication d'une eſpece trẽs- prolifique, comme 
eſt celle des renards, depend uniquement de 
Tabondance de la nourriture. Pour m'ëclaircit 
ſur cette difficultè, je me ſuis adreſſè aux chaſ- 
ſeurs, qui tous, en me confirmant le fait an- 
nonce, m'ont repondu , qu'outre le gibier qui 
ſe trouve en tres-grande quantire dans les Alpes, 
le renard 'vivoit dans ce pays de racines fari- 
neuſes, mais particulicrement de celles qui font 
balbeaſes && Profe comme des patates. On m'a 
dit la meme choſe des loups , qui tres-ſouvent , 
quand ils ne trouvent aucune autre nourriture, 2 
ont recours aux vegeraux. Tous ces faits ſervent 
à me convaincre que Feſpece de noutriture n'eſt 
abſolument qu'une affaire de remperamenr pour 
tous les animaux catnivores quelconques, vũ que 


la nẽceſſitè les force quelquefois à vaincre leurs 


% 
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Jai donnd aurefois les legumes & les herbes. Gen. 
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| 8 ſanguinaires , meme'dans Tetat prẽ- 


ſent des choſes, & que les ſeuls vegeraux peu- 


vent ſuffire à leur ſubſiſtance. D'od j'infere ſans 


difficules que leur ferocite & leur maniere de 


vivre aujourd'hui eſt pluror accidentelle & lo- 


cale, en quelque maniere , ſuivant les change- 

mens produits dans le temperament des elemens, 
qu une ſuite ncceſlaire de leur organiſation , ou 
eſſentielle à leur nature. C'eſt pour la meme rai- 
ſon que je n'ai nulle rẽpugnance 4 admettre la 
poſſibilire phyſique de ce que I Ecriture Sainte 
nous preſente dans un ſens metaphorique, quand 
elle dit, en parlant du changement de la nature 
humaine par Vavenement du Meſſie, Leo ut Bos 


_ paleas comedet ; le Lion & le Bœuf ſe nourriront 


de pailles : & je crois pouvoir conclure ſans 


| kEfirer , que non-ſeulement le vin fut inconnu 
aux Antediluviens , n'erant pas neceſlaire ſous 
la temperature actuelle de la terre, mais auſſi 


que Tuſage de la chair fut ignore des hommes 


& des animaux. Je vous ai donné, dit Dieu avant 


le deluge , routes les herbes qui portent leur graine 
fur la terre, & tous les arbres pour vous ſervir de 
nourriture. Gen, Chap. 1. v. 29. Et après cet évẽ- 
nement , tout ce qui a vie & mouvement vous ſer 
vira de nourriture , je vous ai ; donne tout cela comme 
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Chap. 9. v. 3. Or rien ne peut tre plus polirif 


que cette difference d'economie en fait de nour- 
riture Erablie par Dieu meme avant, 8: apres 


le deluge ; la terre, ou cette partie du globe 


terreſtre qui paroiſſoit hors des eaux avant cette 
epoque , dont le Paradis Terreſtre détruit pat 
un feu ſoutetrein, probablement irbmediatement 
apres Fexpulſion de l' homme, faiſoit comme le 
centre, cette terre, dis- je, Etoit beaucoup plus 
feconde ſous un climat plus heureux, que les 
terres nouvelles qui ſe ſont montrẽes apres tou- 
res en ruines, melees de ſables ſteriles , de 
ſubſtances petrifices , & de mille autres depouil- 
les de la mer, dont une partie a été diſperſce 
par toute leur ſuperficie pendant Vinondation 
generale, & une autre partie encore, plus conſi- 


derable a ere depoſee ſucceſſivement en cou- 


ches depuis la premiere production des animaux 
aquatiques au quatrième periode , juſqu' leur 
emerſion apres cette cataſtrophe. Aucyne raiſon 


en effet ne notis force de croire que la Geogra- 


phie antediluvienne ait été la meme que celle 
d aujourd hui, ni ſi Erendue de beaucoup pres, 
ni de la meme forme. Il ſuffiſoir que la terte 


augmentar alots en proportion de la propagation A 
des hommes, & de leur genre de vie : or nous 


e la Chine par exemple, od les hom- 
/ 


1 
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mes vivent pour la plapart de vegtraux, un eſpace | 
afſez borne peut nourrir facilement juſquà qua- 


tante millions d' habitans. Le luxe de mille per- 


 fonnes fait de plus grands ravages que la nour- 


riture d'un million de gens qui ſe contentent 


du ſimple neceſſaire. Ces concluſions done poſtes 
comme très- probables, voici I'kyporhefe de M. 
Linnæus ſar la ſortie de la terre ferme des eaux 


de la mer, qu'il doit neceſſairement ſuppoſer 


ſucceſſive dans une certaine ſuite proportion- 
nelle 4 l'accroiſſement de ſes habitans, comme 
je Fai dit ci- devant, quoiqu il n'entre pas dans le 
derail des cauſes phyſiques, dont elle fut effet, 
ni dans Vordre des Phenomenes . en furent 
les conſequences. | 
XXXVI. La partie de la terre ferme, qui a 
paru la premiere hors des eaux, Eroit le Paradis 
Terreſtre : Adam avoir pour compagne non-fen- 
lement fa femme, mais auſſi toutes les eſpeces 


d animaux, dont chacune renfermoit au com- 


mencement un mal: & une femelle, & toute la 
creation Eroit alors comme concentree. Cette 
ſuppoſition eſt abſolument neceſſaire pour nous 


faire comprendre ce que dit I Ecriture Sainte, 
que toutes les eſpeces d'animaux paſſoient en 
revue devant le premier homme, & qua me- 


ſure qu il les avoit bien confi derces A ——_ 


— 


* 
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 repriſes , il leur donnoit des noms propres qui 
- deſignoient leur nature. Or Vaſſemblage de tou- 
' tes les eſpeces d animaux dans une ſeule region, - 
ſuppoſe neceſſairement & la preſence de tous lea 
vegetaux , & le concours de tous les climats. 
Cette conſequence eſt prouvee par la nature des 
animaux en general, qui doivent avoir, par- tout 
ou ils ſe trouvent, de quoi ſe nourrir, & par- 
riculicrement par celle des inſectes, dont plu» 
ſieurs ne peuvent s accommoder que d'une ſeull  - Mi 
eſpece de plantes. Maintenant file globe terteſt te 
avoir ere forme ꝗès le commencement, comme = 
nous le voyons dans ſon état preſent, il ne loner £ 
pas naturel de croire que toutes les eſpeces da- 
nimaux euſſent été enferm&es & circonſcrites 
dans un eſpace auſſi ẽtroit qu toit celui du Pa- 
radis Terreſtre; il faudroit plutöt en conclure 
qu elles ẽtoient alors, comme aujourdhui, diſ- 
. petſces & diſtributes par toute la terre, ce qui 
_ n'eſt nullement probable pour pluſieurs raiſons, 
.& ſpecialemenr pour celle du plan de la natuxe 
qui ſuit toũjours la marche la plus ſim̃ple. Afin 
donc de reſoudre tous les phenomenes, M. Lin- 
næus pole pour principe d'apres Moyſe, qu au com- i 
mencement la terre Etoir couverte par les eaux, ..._ 
exceptè une ſeule Iſle aſſez grande pour contenit | 
tous les animaux & les yegeraux, Ce principe | 


Py 
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eſt a par pluſieurs phenomenes qui Pareik. 
ſent prouver qub la terre fetme s augmente en 
tout tenis aux depens de la mer, dont les cauſes 
phyliques, ſoit interieures, ſoit extérieures, ope- 


2 tent avec plus ou moins de viteſſe, ſelon leuts 
differens degres d activitẽ ; cette activitẽ peut 


avoir ęté au commencement, ſelon la nature de 


ees cauſes, beaucoup plus conſiderable qu au- 
jourd hui; ainſi il ne nous eſt pas poſſible d'eſti- 
mer la dure exacte du periode depuis la crea- 
tion par ce que nous obſervons maintenant; 
mais de quelque maniere qu'elle ait été, elle 
ſuffita tolijours pour expliquer les phenomenes 
que nous voyons dans les plantes de toute eſpe- 
ce, dans les eoquilles foſſiles & dans d' autres 
Alpouilles de la mer que Fon trouve par- tout 
ar la terre, & qu'on ne peut ee na | 
Powe: coralite'2 un dehige paſſager. {op 

Aprés avoit etabli ces principes, M. Lininers 
— de montrer comment tous les ani- 
maux & les vegetaux peuvent, dans cette Iſle, 
avoir un ſol; un climat propre à leurs eſpeces, 
en la plagant ſous Te quateur & en la conronnad 
une tres · haute montagne, Egale 4 la plus haute 


des Cordillieres: car c'eſt un fait generaleimetir 
cotmu; qũs les memes 3 ſe ttouvent ſur 
les Alpes; les Pyrénces, 


montagnet d Ecoſſe, 


* 
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le mont Olympe, le mont Liban & le mont Ida, | 
| & qu on les voit fur celles de la Laponie & du 
Groenland; M. Tournfort a trouve au pied du 
mont Aruthr en Aſie, les plantes uſuelles d Ar- * 
menie, un peu plus haut celles d Italie, encore 
un peu plus haut celles des environs de Paris; 
enſuite en tnoôntant toljours il vit les plantes 
de la Sutde, & en dernier lieu preſqu- au ſom- 
met & parmi les r neiges : dont le mont Ararat 
eſt couvert plus ou moins en tout tems, ; Ecolent 
les plantes des montagnes de la Laponie: » lly 
a meme moyen; ajoũte notre Auteur, de con- 
» » note les differentes haureurs par les plantes 
„ fois avec fuccès ee en comparant les 
„ mortragnes de 1 Dalccatlie avec celles de la 
L Laponie . | | 
N. Linneus.s applique enſuite ir nous faire 
comprendre commietit le nombre immenſe des 
individus qui exiſtent 4 preſent. pouyoir naitre 
dune ſeule plante de chaque eſpece, ce qui eſt 
Dien plus ſimple dc plus confotme ax voices de 
la nature, que de eroite que Dieu les ait creces 
par- tout au meme inſtant. Pout preuye de ce 
qu il avance de leur fettilité & de leur propa- 
gation prodigieufe en peu de tems, il cite Veſ- 
pece de I'Ele-Campana, dont une ſeule plante 


a Jul trois mille ſemences , celle du Tourne- 
. fol quatre mille, celle du Pavdt trois mille deux 


A 


V 2 1 an a 


cens, celle du Tabac quarante mille trois cens 


vingt: mais 4 chaque eſpece de plantes an- 


nuelles, dont nous ſuppoſons qu au commence- 
ment il n ya eu qu un individu de cree, donnons 


deux ſemences ſeulement; il y aura encore apres 


vingt ans un million quarante- huit mille cinq 
cens ſoixante-ſeize individus, car elles augmen- 
cent dans une proportion geometrique qui double 
toiijours , 2 ſcavoir 2. 4. 8. 16. 32. &c. 
Cette hyporheſe , route ſinguliere qu elle peut 
paroitre , porte avec elle un certain air de pro- 
babilire & ſe conforme aſſez bien 2 1 Hiſtoire 
Sacrte où nous apprenons que quatre grandes 


tivières prenoient leur ſource dans le Paradis 
Terreſtre, qui apres I expulſion « d Adam a etẽ pro- 


bablement change en volcan, comme nous avons 
rout lieu de le preſumer , puiſque Moyſe dit, 


"Wins le fiyle' de YEcricure en \ parlant de Dieu 6 | 
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* M. a remarque que depuis quelques anndes 
ſeulement nous voyons en Europe -pluſicurs eſpeces de 
plantes qui nous viennent d Amęrique. Voyez dans ſon 
Ouvrage les moyens dont il penſe que la nature ſe «fe 


h "pour la ptopagation des vegeraux. 
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Zont les vents ſont les meſſagers & le feu le 
miniſtre, & aprs qu'il Peut chaſſe' du jardin; it 
mit devant ce lieu de dllices un Chirubiri 'avee un 
glaive drincelant & mobile. Gen. Chap. 3. w. 2. 
Lide d'une montagne devee ſous F quateur, 
premices de la terre future, ſe confirme encore 
par quelques autres Textes. Le Seigneur u avẽůj 
pas encore plit ſur la terre & il n'en ſorvit 
aucune fource d eau Peu en arroſer toute la ſur- 
face. Gen. Chap. 2. v. 3 & 6. ou comme quelques 
Interpretes l'expliquent, une roſee ne ſe p 
point ſur la terre. Et v. 10. De ce lieu de dilices ſoreoit. 
un fleuve pour arroſer le Paradis. Or de ces Textes, | 
on peut inferer clairement la forme quavoit 
alors cette partie de la terte qui ttoit nõceſſai- 
rement Eleyee , avec une pente tres · douce poũ 
la diſtribution de l eau qui deſcendoĩt toi outs 
& ſe repandoit par- tout lentement. Cette roſe: 
fans pluie , qui ne devoit paroitre qu apres o•⁵ẽ 
cette inondation lente, ſemblable 4 celle de 
IEgypte, ſemble devoir s'erendre à toute la tts 
antẽdiluvienne, qui par- conſequent n toit pas 
aſſurẽment ſi tendue que nos continens dag» 
jourd hui, peut - ètre pas plus que le Royaume 
de la Chine: ſans cela comment entendre ces 
paroles de Dieu apres le deluge , Gen: 9. v. 13; 
Je mettrai man arc dans les nuies, * 
Fatt, © 8 
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3 moi & la terre? Et comment 
comprendre la vie très- longue de ceux qui vi- 
voĩent avant cette cataſtrophe, ft equilibre des 
clemens ᷑toit rompu à tout moment, comme 
aujourdhui, * en les pluies , F les vents 
& les orages ?. 7 

XXXVII. On pourra oppoſer 2 M. . ; 
qui fait fortir toute la multiplication de deux 
ſeuls individus , male & femelle dans chaque 
eſpece , 8 de M. de Buffon, qui, 
compatant en Naturaliſte Ferar preſent des cho- 
ſes, trouve pluſieurs eſpeces propres au nouveau 
continent, dont l'ancien, comme il croir, eſt 
totalement prive 3 mais outre que M. de Buffon 
n'a jamais cru que ces efpeces ſoient terrigenes , 
& que lui-meme applique ce ſyſtème aux chiens 
qu il fait deſcendre par une propagation qui 
S altete continuellement en comptant depuis le 
chien du berger, on peut dire, 19. que nous 
ne connoiſſons pas toutes les eſptces qui ſont 
Eloign&es:de nous dans les deſerrs de V Afrique, 
pendant que nous connoiſſons à- peu - pres toutes 
celles qui ſe trouvent dans les climats chauds 
du nouvcau continent dont il s agit uniquement, 
parce que ſous Ie quateur & entre les deux tro- 
piques , Amèrique eſt ſi refſerree; que toutes 


| les taces qu elle polltde pallent töt ou tard en 


\ 
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revue devant ſes habitans. C'eſt ainſi que dans 
une rivière très · Etroite , un peècheur connoſt 
bientöt tous les poiſſons qui lhabitent, au lieu 
que dans une rivière, telle que celle det Ama 
zones ou de la Plata, dont on ne peut point 
atteindre à la vue les deux bords oppoſes, aucum 
des navigateurs qui les frequentenr ne peut ſca- 
voir toutes les eſpeces aquariques qu'elles nour- 
riſſent. On peut dire, avec M. de Buffon, qu an- 
ciennement les deux continens Erojenr liés en- 
ſemble pat des bandes de terre à la faton de 
celles de Jupiter, & dont il y a encore des traces 
tres --Evidentes dans la chaine continuelle des 
Iſles & des bas - fonds qui ſubſiſtent aujourd hui 
entre les deux tropiques . La tradition hiſtori- 
que ſemble concourir avec ces remarques; elle 
fait mention de Tifle Atlantique qui touchoĩt 
preſqu a notre continent ancien, plus grande que 
Afrique, en s etendant vers Foueſt, & d'autres 
terres abſorbees depuis par des tremblemens de 
terre. Au moins c'eſt une hypotheſe à laquelle 
aucun Naturaliſte ne peut oppoſer des raiſonne- 
mens tires de I'trar preſent de la terre, & qui 
par- confequent eſt tres - poſſible , ce qui ſuffit 
pour celui qui veut ſoutenit le ſyſteme de M. 


: * Voyez la Carte phy ce. , policique & machkmatique 
du Sieur Denys, 
K 1j 
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Linnaus: la ſeule objection qui 3 peu 
plauſible, eſt celle qui ſe tire de ces deux eſpeces 
dl animaux, que l'on appelle PUnau &V At, qui, 
ſelon M. de Buffon, ſont propres aux terres me- 
ridionales de  Amerique & ne ſe trouvent main- 
tenant nulle part, ſinon pat accident, dans ancien 
continent: ces animaux, que l'on nomme auſſi 

pareſſeux', ſont ſi lents dans leurs mouvemens, 
qu'ils ne font gudre. qu un quart de lieue dans 
un jour; par- conſequent, en avangant toũjours 
en ligne droite par une forèt eontinuelle d/ar- 
briſſeaux propres à les noutrir, il leur falloit pour 
y arxiver depuis le Cap Tagrin en Afrique par 
la: chaine marine, ou reſtes de Vancienne Iſle 
Atlantique, juſqu au Cap St. Auguſtin dans le 
Brefil,, trente mille jours ou quatre- vingt annees 
environ. La choſe. reſt pas phyſiquement im- 
poſſible, ſur-rour {i on peut ſuppoſer leur multi- 
plication, pendant ce periode, aſſeꝝ conſiderable 
pour occuper un très. grand eſpace en longueur 
ſur un terrein un peu ętroit: mais j aĩmerois 
mieux croire qu'ils v ont ete apportes autrefois 
par les habirans qui. paſſoient d'un continent 2 
Fautre, comme Vobſerve M. de Buffon en parlant 
de Tetat pre ſent des choſes. Que ſs Lon à vi 
quelques uns de ces animauæ, ſoit aux Indes Orien- 


tales, ſoit aux cots d Afrique, ce que certain 


— 


fur la Nature & la Religion. 145 
Naturaliſtes pretendent, il eff ſur quits y avoient 
es tranſportes. On demandera peut-è etre ce que 
ſont devenus les reſtes de ces animaux & toutes 
les autres eſpeces que Lon ne voit plus dans Fan- 
cien continent; ib eſt probable que ces-eſpeces 
ont été detruites par les hommes, comme ler 
loups en Angleterre. 

Dans cette vue, je:conſtdere lAmerique en 
grand comme je vois en perit une Iſle au milieu 
d'une grande rivière, & qui faiſoit autrefois une 
peninſule atrachee à ſon rivage. Sur cette Iſle je 
trouve Etablie une eſpece de fourmis que je ne 
vois nulle part, vingt lieues à la ronde ; & je dis: 
tout de ſuite en moi- mème, ces fourmis.ne-ſone 
point venues ici à la nage, car la choſe weſt pas 
poſſible phyſiquement; elles ne ſont pas non plus 
terrigenes, quoiqu il ne me ſoit. pas encore ar- 
rive de voir cette eſpece ailleurs; mais cette Iſle 
Sn ſans doute autrefois une partie du rivage, 
& elle a été coupee enſuite & ſeparce avec ſes 
habitans par la ruine des terres intermediaires 
& par les eaux. Cette comparaiſon eſt d' autant 
plus juſte qu aucun Phyſicien n' oſeroit avancer 
que les eſpeces d animaux que Ton croit parti- 
eulires à l Amerique , ne pourrotent pas vivre. 
ni propager ſi elles Eroient tranſportees dans les 
memes climats & ſous les memes latitudes dans. 

K 11j 
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rancien continent. C'eſt donc un pur accident 
qui les a ſeparees , & par - conſẽquent cette ob- 
ſervation ne fait rien contre le ſyſtème de M. 
Linneus , qui part de la premiere creation du 
monde, ni contre Phiſtoire de Moyſe, qui ren- 
ferme toute la race des animaux avec leur ſemen- 
ce future dans Varche de Noe. Ce ſont- là de ces 
petites difficultes phyſiques qui naiffent de notre 
Ignorance , mais qui diſparoiſſent comme une 
vapeur legere devant les grandes preuves de la 
Religion, & qui s expliquent par mille ref 
theſes phyſiquement poſſibles. 
XXXVIII. Apres tout il y aura peut · ètre des 
Philoſophes , qui, reſpectant A leur fagon Tau- 
toritè des Livres ſacres, ſans nier Fhyporheſe 


de M. Linnaus, quant a la production locale & 


concentree de toutes les eſpeces d animaux, pro- 
pres en quelque facon au terrein & au climat 
de notre continent, ne laiſſeront pas de dire que 
le continent nouveau, en vertu de la meme puiſ- 
ſance divine communiquee à ces terres, a pil 
produire en meme: tems les animaux & les ve- 
getaux qui lui ſont propres, conformement aux 
remarques de M. de Buffon. Dans ce cas ils ne 
manqueront pas d'ajouter que Von doit ſuppoſer 
que, ( fi nous exceptons les communications qui 
ont ere detruites entre Iſles & les) conti- 


* * 
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nens, & peut - tre encore dans ces anciens tems 
entre continent & continent, par le deluge , par 
des tremblemens & autres cauſes phyſiques) la 
geographie generale , quant aux quatre grandes 
partigs qui compoſent maintenant la terre habi- 
table q toit alors a-peu-pres la meme qu aujour- 
d'hui : que par- conſequent les cauſes primitives, 
miſes en mouvement a la parole de la Divinite 
par ſa vertu intime, ont agi en conſequence 
pour élever au troiſième jour, ou periode de la 
creation, toutes les terres habitables à- peu- pres 
comme nous les voyons & avant de les peupler. 
Viendra enſuite le deluge, qui, quoiqu annonce 
comme gènèral, n'enveloppera pas abſolument, 
ſelon leurs idees., tout le continent d'Amerique , 
qui dans ce tems n*toit peuplte que d animaux 
ſauvages; parce que, diront-ils, cette devaſta- 
tion, ſelon Veſprit meme de ! Ecriture Sainte, 
ne tombe en forme de punition que ſur le local 
du genre humain directement, comme ſeul cri- 
minel devant lui. Dans cette vue, quoique I E- 
criture Sainte diſe poſitivement en parlant des 
eaux: & omnia repleverunt in fuperficie terre , elles 
couvriront toute la ſurface de la terre: Operti- 
que ſunt omnes montes excel ſi ſub univerſo celo , tou- 
tes les plus hautes monragnes qui ſont ſous le 
ciel en furent couvertes: quindecim cubitis altior 
K iv 
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 Fuit, aqua ſuper montes quos operuerat, l'eau ſur- 
paſſa de quinze coudees le ſommer des monta- 


gnes: conſumptaque eſt omnis caro, que movebatur 
N : "Þ ſuper terram , volucrum , animantium , beſtiarum , om- 


2 


= niumque reptilium, que reptant ſuper terram e uni- 
verſe homines q cundta, in quibus ſpiraculum vitæ 
eſt, in terrd nibrrua ſunt. Toure chair qui ſe meut 
ſur la terre fut conſumee , tous les oiſeaux, 
tous les animaux, toutes les beres & tout ce qui 
rampe ſur la terre : tous les hommes moururent, 
& generalement tout ce qui a vie & qui reſpire 
ſur la terre. Et delevit omnem ſubſtantiam quæ erat 
ſuper terram , ab homine uſque ad pecus, tam reptile 
quam volucres cali, & deleta ſunt de terrd : remanſit 
autem ſolus Not & qui cum eo erant in arcd. Toutes 
les creatures: qui crojent fur la terre, depuis 
Thomme juſqu'aux bètes, tant celles qui rampent 
que celles qui volent dans lair, tout perit z il 
ne reſta que Noe ſeul, & ceux qui ẽtoient avec 
lui dans Varche. Je dis que malgre ces expreſſions 
ſi poſitives, les Philoſophes reſtreindrotent fans | 
doute l'univerſalitè des effets du deluge aux ſeu- 
les terres habirees alors par le genre humain, 
comme ſeules impliquees , ſelon leur totalitè, 
dans la malẽdiction generale. Les montignes les 
plus dlevees du continent nouveau, celles qui 
ſont ſous le quateur, ſe trouveront par ce moyen 


. 
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exemptes de l inondation à cauſe de leur hauteur 


extreme que Von croit ſurpaſſer celle des mon- 


tagnes d Afrique ou d' Aſie, & ainſi il y aura 


encore de la terre ſ&che & en aſſeꝝ grande quan- 
titè pour ſauver les debris du regne animal „qui, 


challe 4 meſure par les eaux qui avancoient , S7 


ſera refugie naturellement. En attendant, com- 
me tout change par le laps des tems, certaines 
eſpeces conſerytes dans une terre long - tems 
inhabitee ſe trouveront aujourd'hui en Ameri- 
que, tandis qu'efles ont ere detruites autrefois 


par les chaſſeurs dans les autres continens, com- 


me les loups d Angleterre. Mille autres accidens, 


ou cauſes phyfiques , contribueront en meme- 


tems, ſelon eux, à produire par des changemens 
inſenſibles le contraſte obſerve par M. de Buffon 
entre des contrees ſi Eloignees & ſeparces de- 
puis un ſi long-tems. C'eſt meme la raiſon qu en 


donne ce celebre Naturaliſte, car il eſt bien éloi- 


gne de croire les animaux propres au nouveau 
continent comme terrigenes. 


Cette hyporheſe paroit tres- plauſible en ne 


la regardant que legerement ; mais malgre ſon 
aſpect flatteur, jaimerois mieux avec les vrais 
| Sages, qui craignent de compromettre la parole 
ſaerce, ou de mettre la ſcience & le remoignage 
de Dieu en balance avec les opinions purement 


* 
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humaines, men tenir à la lettre de I'Ecriture 
Sainte & me hier a la providence de la Divinité, 
qui, ſans faire des miracles proprement digs , 
mais diſpoſant de tous les evenemens & de la 
volonte humaine , peut avoir mis en uſage des 
moyens qui nous ſont inconnus pour repeupler 
enſuite I Amerique d' hommes & d'animaux ſe- 
lon ſon bon plaiſir. Or pour le tranſport de cer- 
tains animaux homme Etoit alors conduit com- 
me aujourd'hui , par ce qui lui paroiſſoit utile, 
& encore plus ſouvent par ſes caprices. 
Depuis que nous connoiſſons ce pays, & dans 
Teſpace de deux fiecles environ, les Européens 
y ont tranſporte un grand nombre de differen- 
tes eſpeces d animaux, en meme - tems qu ils 
en ont rapport avec eux une très- grande quan- 
rite de vegetaux , autrefois inconnus à nos con- 
trees & propres a I Amerique. Laſpect des deux 
continens eſt preſque change par- tout dans un 
eſpace de tems tres-court. Eh bien! pourquoi ne 
m'eſt-1] pas également permis de ſuppoſer que 
des colonies Aſiatiques anciennes, dont nous 
ignorons aujourdhui & les mœurs & les uſages, 
navigateurs comme nous par des voyages plus 
courts, ou autrement par des communications 
- qui ne ſubſiſtent plus, auront tranſports un cer- 
tain nombre d'eſpeces , tant animales que vege- 
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tales, par des vues ou des caprices connus d eur 


ſeuls ? ce qui fait maintenant un grand myſtere 


pour nos Philoſophes, comme ce que nous fai- 
ſons aujourd'hui deviendra myſterieux pour quel- 


que fiecle futur, fi le monde ſubſiſte afſez long- 
tems pour produire des problemes nouveaux. En 


tout cas je mien tiendrai 2 la lettre de V'Ecriture 
Sainte, comme étant un appui plus ſolide que 


tous les raiſonnemens diſcordans des hommes, 
parmi leſquels on ren trouvera pas deux du 


meme ſentiment, juſqu'a ce que Von nous donne 
une demonſtration phyſique qui faſſe ceſſer les 
contradictions qui les diviſent aujourd'hui, Il ſe 


ſoyons forces de reculer , en abandonnant le ſens 
licteral , & quand ce tems arrivera , sil arrive 
jamais, il ſera aiſe de le faire, en ſuivant la ſage 
maxime de Sc. Auguſtin , ſavoir que les grands 


argumens en faveur de la revelation doivent por- 


ter tout homme raiſonnable à reſpecter ! Ecriture 
Sainte comme la parole de Dieu, & a fentendre 


toujours à la lettre, à moins que des raiſonne- 


mens abſolument victorieux, ou la voix de I E- 
gliſe, ne nous obligent de la nu An un 
ſens mètaphorique. 

XXXIX. Dans les id&es que je viens de prſen- 


ter, toutes ſingulières qu elles peuvent paroitre 


paſſera peut- tre bien des annees avant que nous 
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'& que je tache de poſer pour principes dans mes 
recherches phyſiques, bien loin de croire 
je m' carte de Veſprit de la Religion & de VE- 
criture Sainte , je cherche au contraire 4 m'en 
. approcher plus qu'on n'a jamais fair en uniſſant 
enſemble la Theologie & la Philoſophie. Les 
Incredules modernes, en jettant des doutes ſur 
la realite des miracles operes de tems en tems, 
quoique rarement, par la Divinite , & en attri- 
buant tous les effets phyſiques 4 des puiſſances 
purement mechaniques ſans aucune interven- 
tion de ſa part, ſemblent, dans leur fagon de 
raiſonner , tendre de plus en plus vers I Athẽiſ- 
me. Les Auteurs Sacres au contraire, outre les 
miracles qu'ils ẽtabliſſent comme des fairs qui 
arrivent quand il plait a la Divinité, finiſſent 
par lui attribuer, meme perſonnellement , les 
effets naturels. Le Philoſophe mechanique s ar- 
rète au monde viſible, ne voit nulle part que 
la nature, & Dieu par ſes principes excluſifs ſe 
perd dans la matière. Le vrai ſage. Chretien au 
contraire de voile la création, écarte la matière 
& perce juſqu'au premier principe, dont telle 
eſt la providence qui veille à chaque effet en 
derail, qu'un paſſereau ne tombe pas à terre ſans 
: une volonte. particulicre. C'eſt pour cette raiſon 
que, ſelon les memes Auteurs ſacrés, la Phyſi- 


* 
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que, par une harmonie conſtante prettablie , eſt 
to jours lice avec la morale; ainſi la meme thẽo- 
cratie, mais beaucoup plus generale, regne main- 
tenant ſur les Nations, comme elle conduiſoit 
autte fois chaque W en N chez 
la Nation Juive. f 
Il y a des Philoſophes'q qui, — de gfntcall- 
fer aſſez leurs idees, regardent le deluge decrir 
par Moyſe, & atreſte par la tradition generale de 
preſque toutes les Nations, tant civiliſees' que 
ſauvages, comme un effet au- deſſus des forces 
ordinaires de la nature. Ils ſe prevalent en con- 
ſequence de la maniere dont les Auteurs ſacrés 
s eipriment, en ne perdant jamais de vue la Di- 
vinité, pour faire paſſer ce phẽnomene comme 
un miracle produit par un effet extraordinaire 
de la Toute-Puiſſance; ils oublient en meme- 
tems les reſſorts caches de la nature que nulle 
perſonne ne peut connoitre dans toute leur ten- 
due, & la preſence,intime de Dieu, qui eſt le 
maitre de ces reſſorts pour les faire agir comme 
il veur , ou par une harmonie preerablie depuis 
le commencement ,: qui conſtitue ſa providence 
genkrale, ou pat une volonté ſpeciale confor- 
moment A cette veritẽ ẽnoncẽe & toujours ſup- 
poſée par les Auteuts ſacrés : & pugniabir cus 
. Et Tunivers 
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combattra avec lui contre les inſenſcs. Lordes | 
de la nature, ſelon mes idées, n'eſt donc autre 


choſe que Lordre de la providence ; & Dieu ne 
peut ſe ſeparer de ſon ouvrage en Vabandonnang 
totalement 4 lui-meme. Cela poſe, voici com- 
ment je place le deluge general du cöté de la 
Phyſique parmi les effets naturels en meme- 
tems qu'il eſt vraiment du core de la morale une 
punition infligee de la part de la Divinite par 
la liaiſon que Dieu a crablie au commencement 
entre ces: deux ſyſitmes ſans aucun nouveau mi- 
racle , ou effort extraordinaire de 14 Toute- 
puiffance. | | 

XI. Je commencerai cette fecion, qui eft 
une des dernieres ſur la théorie de la terre, par 
preſenter differens faits phyſiques rres-connus, 
avec leurs conſequences immèdiates ſur la na- 
ture des hautes montagnes & fur les volcans 
en general pour les reunir enſuite dans un ſeul 
a poune de vue & reſumer tous mes principes. - 
Ia premiere cauſe active & expanſive w ſe 
montre avant toutes les autres, ſelon Moyſe , eſt 
element de la lumiere; or on peut rres- bien 
entendre par lumiere la matière electrique en 
mouvement, je veux dire cette matière que tous 
les Phyſiciens reconnoiſſent pour un agent gene- 
* puiſſant qu aucune autre cauſe materielle 
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quelconque, qui remplit & pervade libremene 
toute la maſſe de la terre, dont chaque partie en 
particulier en poſſede une certaine quantité pro- 
portionnee 2 ſa nature. Elle exiſtoit, ſelon ls 
meme Ecrivain facre., ayant que le ſoleil, qui 

n'eſt qu un inſtrument ſecondaire pour agir m 
elle, comme les corps ſonores agiſſent ſur l'air 
ait commence 4 Febranler.. Cachte dans les en- 
trailles de la terre, en meme- tems qu'elle fait 
la vie de latmofphéère, elle erend ſon empire; 
dont nous ne connoiſſons pas les botnes, auſſi 
loin que ſe porte influence du globe terreſtre; 
elle nous éclaire, & elle allume les maſſes in- 
flammables & combuſtibles qui ſont contenues 
dans l' interieur du globe *. Par- conſequent ſon 
droit de ptioritè, d'indẽpendance des autres 
cauſes crẽtes, & de ſa puiſſance ſuperieure eſt 
2 par ſon ,, dont FEcriture Sainte 


* Led efvoludions qui fe paſſent dans Vintericur de la 
terre communiquent ſouvent des chocs aux diferentes 
parties du globe, que nous reſſentons ſur la ſuperficie, & 
les mouvemens extraotdinaites qui parviennent juſqu à 
nous, ne ſont alors que les contre-coups de ceux que l in- 

tfrieur du globe a étouvës. Ces impulſions preſque cen- 
trales, ou qui vont du moins à de grandes profondeurs , 
deviennent d autant plus ſenſibles à raiſon de la longueus 
du levier, que nous ſommes Eloignts du c centre du mou- 
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eſt Forgane qui Vexprime ,'8 par la nature qui 
ſe dEcouvre.en meme-tems à nos recherches. 
Voici des faits phyſiques conſequens 4 cette 
cauſe univerſelle, le feu elefrique, dont tout 
notre ſyſtẽme eſt impregne , & d' où proctde im- 
mẽdiatement la figure preſente des choſes par 
expanſion. Les Elevations les plus exhauſſees ne 
fone ſur la terre qu une tres-petite portion du total; 
des gonflemens ſuperficiels, que nous appellons 
continens, & de peu de valeur en comparaiſon de 
ſa maſſe. Toutes les montagnes cenſiderables, 
faiſant partie des grandes chaines qui inveſtiſſent 
le globe terreſtre, portent en elles viſiblement 
Fempreinte du feu ſouterrein d'od elles tirent 
leur origine, Selon M. de 1a Condamine, celles 
des Cordillieres qu il a examines, ſont ou des 
volcans actuels, ou d' anciens volcans éteints; 
peut · tre encore ces volcans ne ſont ils éteints 
que depuis le deluge , & c'eſt la raiſon qui fait 
que Ion n'y trouve plus aucunes depouilles de la 
mer, comme le meme Académicien ratteſte; 3 
on ne les verra bas non plus dans le voiſinage du 
mont Veſuve , ni aux environs d' aucun autre 
volcan qui brule depuis cette Epoque, parce que 
le feu doit les calciner & les reduire en poudre. 


Toute la chaine des Appennins a EE de meme 


cxaminte par pluſieurs de nos Phyliciens d'An- 
gleterre 
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gleterre que j ai connus dans mes voyages; ils 
ont trouve de la lave & d'autres marques d'un 
embraſement ancien depuis le mont Veſuve juſ- 
qu'à Viterbe. Les coquilles foſſiles y ſont aut N 
melees par · tout, exceptè aupres de ce volcan: 
ceſt une marque que le feu y eſt éteint depuis 
tres · long: tems. Les Phyſiciens francois ont fait 
les memes remarques ſur les montagnes d' Au- 
vergne; & ceſt dans ces cantons, auſſi - bien 
qu en Afrique, qu on trouve de ces colonnes pen- 
tagones qui compoſent ce pave tant celebre des 
Geans en Irlande. Ces colonnes, dit- on, traver- 
ſent le fond de la mer juſqu' en Ecoſſe, od on 
nous aſſure qu on en voir encore des traces. Elles 
ſont effet, ſelon M. Deſmarais , celebre Obſer- 
vateur, des volcans jadis enflammes & ereints 
aujourd' hui. La ſurface de la terre en eſt parſe- 
mee, & on les fait monter juſqu au nombre de 
cinq cens, connus, ſans compter ceux qu'on ne 
connoit point dans les pays inhabires ou inac- 
ceſſibles aux voyageurs. Le mont Veſuve pres de 
Naples brüle depuis dix- ſept ſiécles, & le mont 
Gibel en Sicile depuis PFanriquite hiſtorique la 
plus reculee. Quelle doit ètre la profondeur de 
leurs foyers ? Le Pere de la Torre, Phyſicien de 
Naples, a fait une eſpece d'eſtimation des ma- 
tières qui ſont ſorties du Veſuve: la quantitè en 
Part. II. | L 
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eſt prodigiouſe ; mais on ne fait pas entrer en 
ligne de compte ce qui S'exbale en fumee & en 
 vapeurs qui en ſortent ſans ceſſe nuit & jour. 
Une torche de quatre livres ſe conſume en très- 
peu de tems fans laiſſer aucunes traces. Que l'on 
e maintenant combien de milliards de 
milliards de livres en mariere ſolide ont diſparu 
depuis la premiere Eruption connue du tems de 
I'Empereur Tite - Veſpaſien, & qui Echappent 
aux plus habiles Calculateurs. Des Provinces en- 
tieres ne ſuffiſent guère pour fournir la maſſe 
de matières combuſtibles requiſe pour un vaſte 
incendie d'une fi longue durte. LItalie & la 
Sicile ſont toutes mines à une très· grande pro- 
fondeut; qui peut en douter ? Elles peuvent 
diſparoitre un jour & ètre englouties dans les 
goufres ſouterreins, comme le vaſte continent 
de VArlantide ming & ſubmerge jadis, dont les 
Iſles Canaries, les Acores & celles du Cap verd 
ne ſont peut · tre que les ſommets. Ce qu'on 
aſſure des Cordillieres dans une Erendue de plus 
de 200 lieues, peut ſe dire &galement de toutes 
les grandes chaines quelconques; elles abondent 
en mines qui travaillent à ſe developper, & elles 
ſont creuſces par · tout. On ne voit ni mines me- 
talliques, ni volcans dans les plaines pour Tor- 
dinaire » Mais on y trouve par « tout des eaur 


> 
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chaudes minerales & des exhalaiſons. C'eſt ung 

marque de Funiyerſalire des feux ſourerreins qui 
ſe decelent plys ſenſiblement dans les grandes 
montagnes, ol le paſſage eſt plus libre, & la 


reſiſtance maindre. L eau peut ètre dilaree par 


le feu que nous avons entre nos mains juſqu's 

oecuper un volume treize ou quatorze mille fois 
plus grand que ſon volume naturel. Ley vapeurts 
qui ſorrent des fentes du baſſin du Solfatara à 
Pozzuolo pres la ville de Naples ſont dune fi 
grande ſybrilite , fi rapides & fi rarefices qu'elles 
paſſent facilement au trayers d'un morceau d'6- 
toffe, de laine, de ſoie , de toile , de cuir, oy 


enfin de toute autre matiere molle & poteuſe 


quelconque qu'on lui oppoſe, ſans les Ales 


Il n'y a d autre moyen de les arreter que de leut 
preſenter une lame de metal ou une glace; alors 
elles ſe condenſent en eau un peu ſalẽe, & meme - 
afſez promptement & en quantire ſuſſiſante pour 
en remplir en peu de tems une bouteille dune 
pinte. On ne peut avoir, à ce qu'il me paroit, 
une preuve plus ſenſible de Lexttẽme tenuiti 
de ces vapeurs, dont la force expanſiye, ſem- 
blable 4 celle d'un vent impètueux, augments 
en raiſon de la raréfaction produite par la 
violence inconcevable des feux ſouterreins qui 
les portent au dehors. Le ſoufre eſt geneérale- 
L ij 
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ment repandu avec des matières combuſtibles. 
Linterieur de toute VIralie paroit en ètre rem- 
pli. L'Ifle d'Iſlande n'eſt peut- tre qu'une grande 
maſſe de ſoufre, comme l' obſervent les Natu- 
taliſtes, dont tous les fairs phyſi iques que j ai rap- 
portes ici, ne ſont que des extraits copies preſque 
mot pour mot. Les charbons de terre, le bitume, 

le nitre , tant de matières converties en vapeur 
doivent tendre à occuper un eſpace immenſe, 
& la force expanſive, priſe en general, doit exer- 
cer une action tres- puiſſante contre les maſſes 
qui s oppoſent à ſon developpement. Ces maſſes 
peuvent reſiſter abſolument : ce ſont les plaines 
ſur la ſarface de la terre; elles peuvent reſiſter en 
partie ſeulement; ce ſont les montagnes creu- 
ſees en · dedans, mais entieres au-dehors: erifin 
elles peuvent ceder a l action impetueuſe de ces 
feux prodigieux, ſelon toutes les proportions 
imaginables, juſqu'a ſe rompre, de-la procẽderont 
les volcans. La gravitation augmente continuelle- 
ment depuis le quateur juſqu aux poles , & par- 
conſequent une partie de la reſiſtance. Les mouve- 
mens, ou les chocs s arrètent aux poles; mais ils 
ſe dirigent, & par propagation en avant de l'e- 
quateur vers les deux extremites, & par reflexion 
en atriere, & des deux poles vers la ligne. C'eſt la 
direction generale de toutes les grandes chaines. 
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Sils rencontrent des obſtacles locaux, ils s Ecar- 
teront lateralement : les moindres chaines vont 
pour la plüpart de Teſt à Voneft. Les foyers des 
forces expanſives doivent ſe trouver 2 de gran- 
des profondeurs, & pluſieurs milliers de toiſes 
pour le moins au - deſſous des baſes des plus 
hautes monragnes. Cette. verite phyſique s an- 
nonce par divers phenomenes; on le prouve par 
le ſeul mont Veſuve qui brule depuis dix · ſept 
fiecles aux depens d'une quantité de matières 
combuſtibles que Yon ne peut point calculer. 11 
y a long tems que Naples & tout ſon voiſinage 
auroient-Ere ronges inttrieurement juſqu'à la ſu- 
perficie du ſol, & meme minds & abſorbes, ſi le 
foyer de ce volcan n'etoit pas à des milliers de 

toiſes enfonce ſous la terre. Les volcans en ge- 
neral ne pourroient jamais ſuffire à ces incendies 
continuels d'une ſi longue dure, ſi la matière 
inflammable étoit toute contenue dans leurs 
cavites , & ne partoit pas d'un abyme tres-eloi- 
one de leurs baſes ; c'eſt une preuve que touteg 
ces grandes chaines ne ſont pas {implement des 
elevations ſuperficielles plactes par des courans, 
mais des excroiſſances Enormes dont les racines 
getendent bien avant vers le centre du globe. 
ll y a des volcans qui ſe ſont Eleyes au milieu 

de L Ocean en y formant des Iſles qui ſubſiſtent 
L iij 
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encore depuis leur extinction; ces vobenm au- 
roient jamais pi ſourenir . integrite en for- 
me de montagne maſſive, ſans $s'ereindre ; on 
g$'tcrouler contre le volume immenſe d' eau qui 
les enveloppoit, s ils n'avoieht pas eu une den- 
fit & une ptofondeur proportionnees: A leut 
volume. Ajoutons donc à la hauteur de ceux qui 
£tlevenc ſur nos continens, comme les Cordil- 
Herts; juſqu ' trois du quatre mille toiſes, la 
profondeur de POctzr, qui ne peut ſe toiſer pat 
les ſondes des mariniers, & celle qu il fuut en- 
core pour maintenir Vintegrite d'un volean ma- 
rin, & nous anrons pour la profondeut totale 
de leurs tacines, ou foyers, pluſieurs milliers de 
roiſes. C'eſt la moindre meſure que Von peut 
leur donner, fans néanmoins la fixer à cette 
valeur preciſe; car qui de nos Philoſophes, dont 
les recherches les plus profondes n embraſſent 
pas la trois cent ſoixantième partie de la capacite 
du globe terreſtre, peut maſſurer que le foyer 
commun de tous les volcans & de tous les mou- 
vemens cohvulfifs que la terre é&prouve, f eſt 
bas place au centre młme? Dans la ſuppoſi- 

tion deja -prouvee par un certain nombre d ob · 
ſervations qui augmentent tous les jours, que 
Lon treuve des veſtiges du feu dans toutes les 


grandes E Lacton de ee feu cbinine cauſe, 
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porte une relation phyſique & nèceſſaire avet 
rorigine de la montagne comme effet; car, fat 
vant ce que j'ai deja remarquẽ, nous ne trouvons 
dans les plaines ni volcans, ni meme des veſtiges 
de volcans Dailleurs nous avons des montagnetb 
produires par la force expanſive des feut ſou- 
tetreins, comme le Monte novo 4 Naples, celles 
de I Ifle d'Iſchia dans le dernier ſicele, dont trois 
bouches que j ai viies ſubſiſtent encore, les Ifles 
tlev6es par la meme force au milieu de la met 

& pluſieurs autres exemples ſemblables qui ſe 
voyent encore. 

Douxe villes celdbres d Aſie, aſſez Qtoigntes th 
unes des autres, ont C86 renverſées dans une ſeals 
nuit, ſelon Tacite, pat un tremblement de terre 
qui louotit dans toute la conttèe; des mota- 
ones s'affaiſſerent, des plaines s cleverent, & au 
travers ag ces ruthes il s'elangoit des feut. Tur. 
r duns fon Hydrographic, tapporrs 
que dans le Perou , an commencement du dixs 
fepridme ſibele, en un quart d heure les mon- 
tagnes, les villes, les rivieres furertt boulever- 
ftes, & cela dans Feſpate de ttois cens lieues 

de long ſat quatre-vinge-dix de large. 

1! oft tres-Aegiriene & erds-phyſique de con- 
elure d'une feree chmmue & ſufffante , & des 
L iv 
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effers viſibles encore fort communs ſur le globe, 
2 une force generale , qui pouvoit & devoit agir 
avec une certaine uniformite ſur une maſſe nou- 
velle plus ductile & plus homogene qu'elle ne 
peut Verre dans un erat de demi-petrifation , 
comme elle ſe preſente aujourd'hui. Si lon me 
demande maintenant de quel principe cette 

maſſe nouvelle tenoit la quantite de reſiſtance 
ſuffiſante pour modifier cette grande force ex- 
panſive , & la contraindre en la reſſerrant, non- 
ſeulement a ſe montrer hors du baſlin de la mer 
ſous une forme reguliere, mais auſſi à travailler 
avec uniformite & une lenteur proportionnee 
2 la propagation du genre humain , comme je 
le ſuppoſe , je reponds avec Moyſe que Dieu, 
dont la puiſſance, ſelon VEcriture Sainte, fait 
tout par nombre, poids & meſure, avoir tout com- 
| bine d'avance relativement a ſes deſſeins. Dans 
cette vue on aura non-ſeulement toutes les con- 
ditions nëceſſaires pour la figure requiſe au- dẽhors 
de la ſuperficie de la terre, mais il eſt abſolument 
impoſſible de faire deriver les phenomenes phy- 
ſiques, qui en ſont la ſuite, de quelqu autre 
cauſe, Encore une fois les courans peuvent · ils 
donner des chaines regulieres avec des directions 
detetminces, & proportionnees en hauteur, de 
maniere qu elles agiſſent enſuite comme cauſes 
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phyſiques pour arrire les nuages, faire jaillit les 
ſources, nourrir les rivieres, entretenir les ma- 
gaſins de glace & de neige, & former les diffe- 
rentes mines? Tout cela ſuppoſe une mechani- 
que & une combinaiſon , qui n'eft nullement 
donne aux courans irréguliers, incertains & 
aveugles; & sil faut de plus que tour ſoit calcule 
| prealablement pour former une habitation avec 
toutes ſes relations Phyſiques convenables aux 
beſoins des plantes, des animaux & des hom- 
mes dans un tems donne & proportionne a leur 
ptopagation future, qui ne doit pas ètre d'une 
trop longue dure, certainement, pour ſolu- 
tion djun probleme fi complique , perſonne ne 
ra d'appeller à ſon ſecours les courans, fi 
fait attention a Textreme lenteur de leurs 
ffets & a leur inſuffiſance phyſique de quelque 
facon qu'on les conſidère. Il eſt meme beaucoup 
plus conforme a nos idées phyſiques de regarder 
la terre comme une eſpece de globe vital & or- 
ganiſe a fa fagon, & d' attribuer ſa figure exté- 
rieure à action des cauſes interieures z comme 
| lorſque l'on voit ſur le corps d'un animal une 

excroiſſance beaucoup plus grande en raiſon de 
ſon volume, que la plus haute montagne ne Veſt 
à celui de la terre, on ne s aviſera jamais de 
douter qu'elle ne ſoit effet imm diat de la 
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force vegeratrice interieure dont ce corps eſt 
Voici un extrait que j'ai fait dun Auteut 
moderne; c'eſt un calcul connu que Von trouve 
dans tous les Traites d'arrillerie. Six mille livres 
de poudre a canon placees dans une mine à qua- 
rante pieds de profondeur enlevent de terte 
un ſolide , qui forme un paraboloide, dont la 
partie ſuperieure eſt un cercle qui a quarante 
pieds de rayon. Ainſi puiſque le trop fameut 
tremblement de terre de 175 4 tbfanlt la terre 
dans une étendue de plas de 1 500 lienes en 
longueur, preſqu en tous les for „ il faudroit 
ſuppoſer que le foyer d exploſion a été à plu- 


ſieurs lieues de profondeur dans la terre, juſ- 


qu aux deux tiers pour le moins de fon rayon, 
Ce tremblement a para par- tout preſque ſimul- 
tan; car il geſt fait ſentir & la meme heure 
à· peu · pres dans les quatre parties du monde juſ- 
qua leurs extretnirts. Qu' il ait ere on qu'il n ait 
pas ere l'effet immediar d'un feu, ou d'un volcan 
intetieur à une profdndeur proportionnee à ſor 
extreme étendue, cela revient au meme quant 
à la puiſſance de la cauſe phyſique, dont je 
ſoutiens les droits, qui ſouleve ainſi en mème- 
tems les continens & les mers dans tous les pays 

cbnnus. Elle a travaillé viſiblement dans Vinte- 
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rieur de la terre en la pentrrant bien profon- 
dement, purfque quelques jours avant, ſelon 
differentes relations qui nous ſont Vehnts de- 
puis, des Obſervuteuts ont remarqu que plu- 
ſteurs ſburces très-Cloignees les unes des autres 
ond tari preſqne ſubitement, & d'autres ont tt] 
erdublees conſidẽrablement à des centaes de 
lieues de Lisbonne, en France, en Italie, en Aft 
gleterre & dans preſque tous les pays qui ſont 
ſitucs Plus au nord. Qu'on la rédulſe pär-con- 
ſequent, fi Ton veut, 4 des phenom̃enes Elecs 
tritzues 3 Pelectricitè' qui n'eſt qu'un Hide du 
feu ſbuterrein exalte , doit tout le globe eſt 
impreght quand ets Vacctifthule Pott fer des 
elfets ſimultanés, ſi prodiglemt & 6 Uoiyhts 
eſt toſijouts ptoportionne à la maſſe, & mon 
raiſonnement ſur ſa puiſſance, ſur ſon erendue,, 
ſur ſa quantité & fur ſa profbntleur s appliquera 
de meme, comme caufe ntceſſaire, aux effets 
phyſiques Bu je cherche Torigine, & fe ſou- 
tiendra dans toute ſa vigueur. En th mot la 
force expanſive, dont je parle, prodiiit encore 
auſdurd hui les mèmes effets, quoiqque dans une 
moindre étendue, tels que la getiftdtion des 
nouvelles montagnes, Fecroulement des antien- 
nes, la ſubſtitution des grands lacs à leur place, 
& dautres du meme genre pteciſement que ceux 


| 
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dont nous cherchons les cauſes phyſiques au com- 
mencement de notre globe. Que peut-on defirer 
de plus formel & de plus precis ? 

Je ne puis finir le tableau que je viens de. 
crayonner fans preſenter Voriginal d'où je Pat 
tire, ol preſque toutes mes idces ſur la theorie 
de la terre ſont renfermees en peu de mots. Sa- 
lomon parle dans la perſonne de la ſageſſe qui 
precede , produit & gouverne tous les ouvrages 
de la Divinité. Elle exiſte avant la formation 
des collines, des montagnes, des ſources qui ſe 
ſont Eleytes enſuite, & des abymes qui ſont une 
conſequence neceſlaire de la diſpoſition gene- 
rale des choſes : voila l'ordre phyſique erabli 
par FAuteur Sacre, dans fon Livre des Proverbes , 
chap. 8. v. 23. 24. 25. 26. 27. 28. 29. Les abymes 
n etoient point encore, (ou, comme porte I'He- 
breu, ils n'etoient point fermes comme au compas ) 
lorſque j'ttois defa congue : les fontaines n'etient 
pas encore ſorties de la terre... . Les montagnes. 
avec leur maſſe enorme ne. peſoient pas encore. ſur la 
terre; j etois enfantee avant les collines. . II n. 
yoit pas encore fagonne la terre, (ſelon l' Hebreu 
& les Septante, les campagnes , les deſerts '& les. 
hauteurs habittes de la terre : ) it navoit pas produit 
les fleuves , ni fait tourner la terre ſur ſes gonds ou 
ſar ſes pdles. .. Lorſqu'il preparoit les eieux j'eois 
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preſente ; lorſqu'il environnoit les abymes de . f 
bornes & qu il leur preſcrivoit une Loi inviolable. 
Lorſqu'il affermiſſoit Pair au- deſſus de la terre & 
gu'il ſoutenoit en equilibre les eaux des fontaines... 
Lorſqu' il renfermoit la mer dans ſes limites & qu'il 
impoſoit une Loi aux eaux afin qu'elles ne paſſaſſent 
point leurs bornes ; lorſqu'il poſoit les fondemens 
de la ſurface de la terre, 

Les Aureurs ſacrés parlant du globe rerreſite 
Sexpriment ainſi : il eſt fonde ſur ſa ſtabilite ; il 
eſt ſuſpendu ſur le neant. Job. 26. 7... . Ces paro- 
les ſont entièrement conformes au vrai ſyſteme 
des Antipodes: mais quand ils ajoutent dans 
d'autres endroits que Dieu a etabli la terre ſur les 
eaux, il eſt Evident, par toute la teneur de FE- 
criture Sainte, qu ils parlent de la ſurface ex- 
tẽrieure heriſlce de montagnes, & batie ſur les 
abymes. 

Héſiode a recueilli des idées ſemblables de 
la plus haute antiquire. Theog. v. 325. Le noir 
Tartare, dit- il, eſt au centre de la terre; il y a un 
cedrcle de fer qui le lie fortement; par deſſus ce cercle 
eſt repandue une nuit obſcure qui Penveloppe de trois 
rangs d'epaiſſeur ; au- deſſus de cette nuit tenebreuſe 
font poſes les fondemens de la terre & de la mer. 

XLI. Apres qu'on aura pris une juſte idee du 
tableau precedent & de tous les effets phyſiques 
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dus j ai preſences pour faire ſentir la finda ex- 
panſive interieure dont notre globe eſt viſible. 
ment anima, quel eſt ce vaſte probleme dont 
la ſolution, ſi nous en croyons nos Philoſophes, 
demande de fi grands frais? C'eſt pour l'attein- 
dre que Burnet emploje les plus grandes forces 
die la nature 4 batir les continens avec leurs 
montagnes pour les faire ecrauler au deluge uni- 
verſel, & les plonger enſuite dans le grand aby- 
me. C'eſt pour nous fournir une quantit d'eau 
ſuſſiſante qui puiſſe les couvrir, & un ſyrcroje 
de la puiſſance attractive pour rompre la croũte 
ſolide de la terte, que Fhiſton nous amene des 
extrmitẽs de notre ſyſtème ſolaire par une 
ellypſe allongte de cing cens annces de cours, 
la plus grande de toutes les Cometes connues, 
la mme, dit- il, qui a paru en 1680 : c'eſt pour 
expliquer la grande diverſite des matériaux he- 
terogengs , leur accumulation & leur diſpoſition 
que Foggward reſourt toutes les parties ſolides 
de la croũte terreſtre , & les fait entre nager 
dans une eau trouble qui les depoſe enſuite, 
comme il le prerend fauſſement, ſelon Vordre 
de leur grayite ſpecifique : c'eſt pour ſe tirer de 
Tembarras que les phenomenes terreſtres lui cau- 
ſent, que I Auteur de Telliamed, fans lumieres 
& ſans connoiſſances niceſſaires pour rendre. 
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I'hyporheſe plauſible , deplace les continens avec 
leurs montagnes & les mers avec leurs Iles, & 
parmi leſquelles il y en a de tres-perites dont 

nous connoiſſons neanmoins hiſtoriquement la 
ſtabilitè depuis pres de trente ſiécles, & qui ſe 
perd enſuite dans les tene bres d'un tems fi reculẽ 
qu'il choque la Phyſique : c'eſt encore pour nous 
dire comment les coquilles & les autres dépouil- 
les de la mer fe trouvent enfouies ſur les plus 
hautes montagnes , ſans l'aide d'un deluge qui 


fair peur 2 nos Incredules , que le celebre M. de 


**, apres avoir recherche fort ſoigneuſement fi 
ces memes coquilles n etoient pas, par quelque 
heureux haſard, un jeu de la nature, Seſt deter- 
mine a la fin , dans un Memoire preſente- an 
ſcavant Inſtitut de Boulogne, 4 attribuer leur 
tranſport ſur les montagnes d Europe aux Pele- 
rins dans le tems des Croifades, & aux Singes 
celles d Aſie & d' Afrique. 

Après une depenſe fi grande d'eſprir & de 
recherches de la part des hommes, de quoi enfin 
s' agit- il? Croira- t- on que tout ſe réduit litte- 
ralement 4 des exfoliations & a des Elevires, 


qui ſur un globe de ſept pieds & demi de dia- 


metre n'excedent pas une demi-ligne en hauteur; 
& que le deluge n'eſt qu une tranſpiration d'une 
eau interieure , qui, pouſſte au-dehors, couvre 


+ 
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wh. un tems aſſez court ces memes Hoodie; F 
& dont la quantite neceſſaire ne remplit pas la 
trois cent ſoixantième partie de fa capacite. Que 
Fon nous diſe aptes cela avec Burner, qu'il faut 
au moins huit Oceans, comme le notre, pour 
couvrir les plus hautes montagnes; nous enten- 
drons toutes ces choſes ſans-cronnement. 

XLII. Telle eſt la proportion de la plus haute 
montagne ſur la terre à ſon volume, & telle 
eft elevation des continens au- deſſus des eaux 
de la mer compare avec ſon rayon. Quiconque 
les veut peindre autrement s cartera d'une ve- 
rite eſſentielle que nul Philoſophe n'a encore 
conſiderce en fabriquant ſon hypothèſe ſur la 
conſtitution de notre globe, & ſur les cauſes 
phyſiques du déluge, je veux dire celle de la 
maſſe comparative de ce que nous appellons la 
terre ferme: cette maſſe couronnee par des mon- 
tagnes, dont pluſieurs s levent juſqu'a la hau- 
teur de pres de quatre mille toiſes, fi on la 
prend iſolèe & ſans comparaiſon , nous Eronne 
& nous égare; mats elle $'evanouit preſqu en- 
tierement , comme partie aliquote du globe 
entier , aux yeux d'un Philoſophe qui la reduit 
à fa juſte valeur. Dans cette vùe, pour la pein- 
dre avec verite, elle n'eſt, 4 la lettre, qu'un 
compoſe d'exfoliations & d'clevires, telles qu un 


ſpxctateur 
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ſpettarent les appergevroir , Lil les voyoit dans 
leurs exactes proportions ſur un globe de ſe pr 
pieds & demi de diamètre. Je dirai de plus que 
rien reſt ſi facile que dirnaginer ume machine 
daprès les principes Erablis ci-deſſus , quand on 
a Videe de ce que Von cherche, c'eſt-4-dite des 
forces phyſiques, foit d'une vapeur, ſoit de 
Tair Tec extremement raréfik dans Finterieur de 
la terre par un feu preſque central, & neceſ- 
faire pout rompre , comme Moyſe s'exprime , 
les canaux des ſourres qui commiiniquent avec 
le grand abyme, & pour obliger les eaux, qu'il 
contient en quanrite ſuffiſante, de monter juſ- 
qu à la ſurface. L'&venement ſera, ſelon les cal- 
culs precedens „ que la quantite n&ceſſaire pout 
couvrit les plus hautes montagnes, ſera moindre 
que la trois cent ſoixantieme partie de fa capa- 
cite, & la premiere formation des continens 
avec leurs montagnes, auſſi-bien que le deluge, qui 
en eſt une ſuite dans ſon tems, Sexecutera avec la 
plus grande fimplicice phyſique poſſible. II n'y 
aura ni force centrifuge qui accelere le mouve- 
ment diurne juſqu'à deranger toutes les parties 


du globe, telle que M. FAbbe Le Brun a entrepris be, 


dernitrement de la d&montrer par une machine 


imagince pour repreſenter le deluge , ni aucun 


derangement du centre de gravice: , felon Halley, 
Part, il | 
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ni aucune approximation d'une grande Comte, 
ſelon Whifton, ni aucune diſſolution des ſubſ- 
tances terteſtres, ſelon Woodward , ni aucune 
action des courans, action incompatible avec la 
Phyſique preſente de la terre; enfin on ne met- 
tra ſur la terte ni Pclerins, ni Singes, comme 

a fait M. de *; toutes ces reſſources doivent 
3 3 les vrais principes avoues par 
la nature. Je n'aurai de meme aucune peine, ni 
aucune depenſe à faire pour produire aux yeux 
du public la machine repreſentative de ces deux 
grande phenomenes payhques avec les proper: 
tions ſuivantes. 

Sur un globe de ſept pieds & demi de dia- 
metre , Lexacte hauteur, repondant aux monta- 
gnes les plus clev&es ſur la terre, n 'excede pas 
une demi-ligne. Premier principe. 

En ſe ſervant du rapport de ſept 4 vingt⸗ 
deux, qui ſuffit ſans plus de preciſion , le globe 
de ſept pieds & demi de diametre contiendra, 
dans fa capacité, ſept mille neuf cens trente- une 
pintes de Paris & un quart. Second principe. 

Les plus grandes chaines de montagnes, com- 
me l'on voit, avec leurs baſes qui font les con- 
tinens, ne ſont par - conſequent , proportions 
gardees, que comme des exfoliations avec des 
Elevures 3 ces exfoliations & ces Eleyures ne 
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demandent qu une force interieure expanſive 
tres· modique pour les fabriquer , & les faire 


ſortir des eaux qui les enveloppent , pendant 


que les eaux elles-mèmes ſe retirent en partie 
dans les nouvelles cavites qui viennent de ſe 
former en conſéquence de leur élévation. Troi- 
keme principe très- ſimple pour reſoudre le pro- 
bleme de la premiere formation des continens 
ſur le globe terreſtre. 

Pour mettre enſuite une demi- ligne d' eau ſur 


toute la ſurface de mon globe de ſept pieds & 


demi de diamétre, il ne me faut que vingt- deux 


paintes & peu de choſe encore, qui ne font pas, 


comme je Pai dit ci-deſſus, la trois cent ſoixan- 
tieme partie de fa capacité interieure. 
Je laiſſe maintenant à juger, ſi, en ne pre- 


nant qu un hujtieme de mon globe en plani- 
| ſphere, qui contiendra toute Amerique meri- 


dionale depuis Iequateur juſqu au pole auſtral, 
ſi, dis- je, je ne ſerai pas le maitre de faire 
ſortir ſucceſſivement hors des eaux les diffé- 
rentes parties de cette portion du continent 
nouveau, avec tel degre de lenteur que Von 
voudra, par. la force d'une chaleur interieure & 
renforcte, dont je dirigerai l'action vers les 
endroits neceſlaires. Mes terres ainſi formees , 
qui peut m'empecher de me ſervir de la meme 
| M ij 


180 Nouvelles Recherches 
force, en la dirigeant de nouveau, pour faire 
jaillir d'autres eaux juſqu à la quanrite neceſſaire, 
dont je couvrirai mes terres, pour ſoutenir en- 
ſuire ce deluge, ou cer abrege du deluge, pendant 
un tems donn, &, endiminuant 4 la fin le degre 
de la chaleur centrale, laiſſer rentrer ce meme 
fluide extravaſc dans les cavires d ou il eſt ſorti. 
Ce moyen très- ſimple que l'on peut reduire 
en pratique avec toute la facilite imaginable, 
ſuffit pour faire ſentir Lexactitude de l' Auteur 
Sacré, quand il donne pour cauſe principale du 
deluge , la rupture des ſources du grand abyme , 
& enſuite la retraite des eaux dans les ſoutet- 
reins du globe. 
L'hiſtoire profane confirme les memes h 
par les ceremonies religieuſes qu'elle decrit , 
inſtiruces parmi les differens peuples de la terre 
pour ſe retracer la memoire du deluge, telles 
qu'eroient 4 Arhenes les Hydrophories, ou feres 
du deluge, la fete de la Deeſle de Syrie à Hierapo- 
lis, & pluſieurs autres qui repreſentoient roujours 
la retraite des eaux dans les cavites de la terre par 
le moyen d'un gouffre qui ſe trouvoit ſur le mont 
Parnaſſe. La tradition ètoit tres-aneienne , tres- 
poſitive & tres-generale chez toutes les Nations 
policees , & cette grande cataſtrophe ſe trouve 
tres-bien prouyee par les inſtitutions ſacrees & 
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politiques des premiers peuples. Je ne crains 
point de citer 4 ce ſujet Fantiquire dévoilée 
par ſes uſages, de feu M. Boulanger. 

Ainh ce grand evenement a produit plus 
d'effets que n'en admet la théorie de la terre 
du celebre Auteur de I'Hiſtoire Naturelle gene- 
rale & particulière. Mais au reſte ſon hypo- 
theſe , en y ajoùtant la force interieure , & 
expanſive de la terre, eſt, en general , celle 
qui Saccorde le mieux avec mes idees , & ap- 
proche le plus de la verite du Texte facre; à 
Fexception de certaines cauſes phyſiques qu il 
a employees, & qui me paroiſſent trop vaſtes, 
trop compliquees , trop irrégulières, & trop 
lentes par elles- mèmes pour produire les effets 
qu'il en deduit. Il eſt beau ſans doute d'avoir 
pEche par un exces de genie qui embraſſe trop 
à la fois, & qui s tend encore au-dela de ſon 
ſujet. C'eſt tout ce que j'oſe dire, quand il 
S'agir de faire la critique des opinions d'un Sa- 
vant de ſon mérite en fait de connoiſſances 
naturelles. Peut ètre ſon ſyſteme n'eſt-1] ſujet 
2 des exceptions que faure d'un développement 
qui lui manque encore, & que ſon illuſtre Au- 
teur pourra lui donner dans la ſuite; en ce cas 
J aurai contribu par mes objections à lui pro- 
curer cette clartd neceſlaire , & c'eſt tout o 
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que je dois defirer : je ne cherche que la ritt, 
2 laquelle je ſuis toi jours diſpoſe de ſacrifier 
mes idees fayorites. 

XLIII. Les conſequences phyſiques 3 tout 
ce qui precede me ſemblent aſſez ſenſibles, quoi- 
que la grande multiplicité des objets que J ait 
raſſemblés ſe montre d abord avec une certaine 
confuſion; mais enfin pour les rendre encore 
plus claires & plus preciſes, je vais en faire une 
eſptce de precis en les reuniſſant 4 meſure que 
javancerai avec le Livre de la Geneſe: c'eſt le ſeul 
moyen de leur donner toute la force néceſſaire, 
en démontrant, par l enſemble, leur conformitẽ 
avec L Hiſtoire Sacrée & avec celle de la nature. 

5 Apres le developpement lent & gradue des 
quatre elemens ; comme nous Vavons deja remar- 
que; Dieu dit auſſi : que les eaux qui ſont ſous le 
ciel ſe raſſemblent dans un ſeul lieu & que [element 
aride paroiſſe, & cela ſe fit ainſi. Gen. Chap. 1. v. 9. 

Dieu dit encore: que la terre pouſſe de I Herbe 
verle .... & cela fut fait ainſi, V. 11. Et du ſoir 
& du matin ſe fit le troiſieme jour. V. 13. | 

Dieu dit auſſi : que les corps lumineux ſoient 
Faits, ou comme I'Hebreu le porte, que des lumi- 
naires ſoient dans le firmament du ciel, aſin qu ils 

diviſent le jour & la nuit. V. 14. Et du ſoir 
& du matin fe fit le quatrieme jour. V. 23. 


| B 
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Dieu dit auſſi: que les eaux produiſent des poiſe 
ſons vivans & des oiſeaux qui volent fur la terre. 
V. 120. Et du ſoir & CRIT 
Jour. V. 23. 

Dieu dit auſſi: que la terre produiſe des animaux 
vivans chacun ſelon ſon eſpece , des quadruptdes', J 
dies e V. 24. Dien dit e Phomame. ; 
V. 26. 8 
Dieu dit auſſi ( parlant à nk ); je vous 
ai donn toutes les herbes qui portent leurs graines 
ſur la terre & tous les arbres qui renferment en eux- 
_ memes leurs ſemences , chacun Alon leur eſpece , pour 
vous ſervir de nourriture & d tous les animaux de 
la terre, & d tous les oiſeaux du ciel, & d tout 
ce qui a vie & mouvement ſur la terre, afin qu ils 
aient de quoi ſe nourrir, & cela fut fait ainſi. V. 29. 
20.4 AO. CET 

2. % 

Et Dieu acheva le ſeptitme Jour Pouvrage gu 17 
avoit fait, & il ſe repoſa, ou comme n 
porte, il ceſſa de travniller. .. Chap. 2. v. 2. 
Illſtæ ſunt generationes cæli & terræ. Telle a 

te Vorigine du ciel & de la terre, & Ceft ainſt qu ils 
furent faits, au jour que le Seigneur les forma, 
& qu il fit de meme toutes les plantes des champs, 
avant qu elles fuſſent ſorties de la terre, ou qu elle s 
euſſent germe car le Seigneur navoit pas encore 
| M iv 
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LE terre, & ba Reg /eR 1e 
Texte Hebreu ) ꝝ avoit pas encore fait ſortir d elle 
des ſources, ni de la roſee , qui puſſent arroſer toute 
ſa ſurface. V. 4. 5. & 6. 

Le Seigneur Dieu forma done Phomme du linon 
4 la terre. V. 7. 

Or le Seigneur Dieu avoit plants au commence- 
ene un jardis delicieux dans lequel il mit I homme 
qu il avoit forme. V. 8. 8 

Die ce lieu de delices ſortoit un fleuve pour arroſer 
le Paradis, & de-la amm 4 
canaux. V. 10. 
Le Seigneur Dieu prit 4 Pikes & le mit 
dans le Paradis de 4 afin . le cultivdt, 
ann 

Le Seigneur Dieu dit auſſi, il n bon que 
7 homme ſoit ſeul , faiſons lui unt compagne ſem- 
blable d lui. Le Seigneur Dieu ayant donc forms 

de la terre tous les animaux terreſtres & tous les 
iſeaux du cieh les amena devant Adam, afin gu'il 

| vit comment il les appelleroit. V. 18. & 19. 

Ile Seigneur Dieu ervoya un ſommeil a Adam, 
& lorſqu il toit endormi, Dieu tira une de ſes cotes 
& mit de la chair & la place, & le Seigneur Dieu 
forma de la cote ... une femme qu il lui preſenta 
. Alors Adam dit: voila maintenant Jos de mes os, 

& la chair de ma chair. V. 21. 22. & 23. | 


/ 
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Le Seigneur le mit hors du jardin de delices aſin 
qu il cultivdt la terre & après qu il Leut chaſſe du 

jardin, il mit devant ce lieu de delices un Cherubin 
avec un glaive d flammes etincelantes & mouvantes . 

Or toute la terre etoit corrompue & remplie d ini- 

quites devant be Seigneur. II dit a Nod, la fin 
de toute la chair eſt reſolue en ma preſence. Chap. 6. 
v. 11. * 1. Tamenerai ſur la terre les eauæ du 
deluge, & Je ferai mourir tous les animaux vivans 
qui ſont ſous le ciel, & tout ce qui eſt ſur la terre 
ſera conſume.... Et vous fereq entrer dans Parche .,. 
de toutes les eſpeces mdles & femelles , afin qu elles 
vixent avec vous : des oiſeauæ ſelon leurs eſpeces , 
des animaux & des reptiles ..., 2 eſpece. 
V. 17. 19. 

. Vous prendrex donc avec vous de toutes les choſes 
dont on peut manger & vous les porterex dans Car- 
che , & elles ſervirone d a votre nourriture & d celle 
des animaux. V. 21. 

Preneg ſept males . 
maux purs, & deux males & deux femelles des 


* Cherybin, ou fort & puiſſant, vient d'une racine 
qui ſigniſie labourer , c'eſt ce qui fait que quelquefois 
on le ſubſtitue au mot beuf. Chap. 3. v. 23. 24. On 
ſoupgonne que le Cherubin de Moyſe &oit un Hiero- 
glyphe d'Egypte qui avoit ſa ſignification particulicre, 
qui, peur- em erprhuait up volcan. 
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animaux impurs. Prenex auſſi ſept miles & "ſept 
femelles des oiſeaux du ciel, W 
ener Chap. 7. v. 2. & 3. 


Je ditruirai de deſſus Ia terre toutes les criatures 
Re Fg" vv | 

Apns donc que les ſept jours furent TY les 
eaux du deluge ſe repandirent ſur la terre. . les 
ſources du grand abyme furent rompues & les cata- 
ractes du ciel furent ouvertes ; & la pluie tomba ſur 
Ja terre pendant quarante _ & n nuits. 
V. 10. 11. 12. 

Les eaux crirent & groſſirent prodigieuſemen 1 
1a terre, & toutes les plus hautes montagnes qui ſont 
Jous le ciel en furent couvertes, L'eau ayant gagne 
le ſommet des montagnes s'tleva encore de quinge 
coudees plus haut. Toute chair qui ſe meut ſur la 
terre fut conſumee 7... . & uu, ce qui n. 
terre. V. 19. 20. 21. 

Or le Seigneur stant ſouvenu de Noé, envoya 
un vent ſur la terre qui fit diminuer les eaux. Et 
les ſources de Vabyme furent fermees. , auſſi bien 
| que les cataractes du ciel, & les pluies qui tomboient 
du ciel furent arrettes , & les eaux agitbes ſe reti- 
rerent de deſſus la terre, allant & venant les unes 
ſur les autres. Chap. 8. v. 1. 2. & 3. 

Or Noe batit un autel au Seigneur, & prenant 
de tous les animaux & de tous les oiſeauæ purs , il 


< 
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les lui oſpit en holocauſte ſur [ autel. V. 201 
Vai mis entre vos mains tous les poiſſons de la 
mer; tout ce qui a vie & mouvement vous ſervira 
de nourriture ; je vous ai donne tout cela comme les 

legumes & les herbes. Chap. 9. v. 2, & 3. 

Jie metirui mon are dans les nuts , & il ſera le 
figne d alliance qui eſt entre moi & la terre, c. V. 13. 
Et comme Noe dtoit Laboureur , il planta une 
vigne, & ayant bi du vin il Sennivra. V. 20. 21. 

Et tout le tems de ſa vie ayant ete de neuf cens 
N. 0ag ans, il mourut. V. 29. 

On attribue à Saturne d'avoir commence 1 
cultiver la terre & la vigne ; on lui donne la terre 
pour epouſe. Ici le e meme s ene 
avec le ſacre. | 
Immèdiatement après le ab „ſurvient le 
changement de la terre; effet vraiment phy- 
ſique. Cette cataſtrophe & celle des climats, 
malgre Vuſage de la chair & du vin, qui étoit 
permis dès- lors pour en retarder les conſ&quen- 
ces, ſont les cauſes qui font que Vage de FThom- - 
me diminue continuellement dans une proportion 
ſui vie juſqu'au tems d Abraham. 

XLI V. Voici maintenant les vérités phyſi- 
ques qui derivenr de tous les textes que je viens 
de citer dans leur ordre naturel. 


La pointe la plus Eleyte de L Aſie, cette mon- 


= 


188 . Nouvelles Recherches 


tagne ſur les coreaux de laquelle ſe hi en- 
ſuite le Paradis Terreſtre, paroit'au comman- 
dement de Dieu. C'eſt la tète & la partie la plus 
ancienne de la terre antẽdiluvienne, qui ſe de- 
veloppe enſuite lentement. Premier phenomene, 
Cette partie de la terre, qui vient de ſe. 


montrer, commence 2 pouſſer de lherbe verte, 


preciſement-4 la fin du troiſième periode, qui 
touche à Faurore du quatrième; or c'eſt exacte- 
ment 2 ce moment que le ſoleil ſe montre pour 
perfectionner la vegetation deja portee à un cer; 
tain degré par la chaleur intérieure du globe. 
Second phenomene. 

La preſence du ſoleil avoit Echaufft a terre 
& les eaux, pendant tout Teſpace du quatrieme 
periode, pour les diſpoſer a devenir prolifiques, 
quand les eaux émues interieurement par Teſ- 
prit de la Divinite ton jours agiſſant ſous le voile 
des cauſes ſecondes, ſe fecondent & produiſent 
les poiſſons & les oiſeaux. Troilitme phenome- 
ne, avec lequel finit le cinquieme periode. 

La terre ſe developpe à meſure ſous la con- 
duite de Dieu, & ſe perfectionne de plus en 
plus. Le commencement du ſixième periode voit 
paroitre les quadrupedes avec la ſuite des ani- 
maux terreſtres, & la fin nous preſente homme 
qui doit les commander, comme le dernier & 
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le Ao parfait de tous les ouvrages divins. 3 | 
trième phegomene. 

La durée de ces fix periodes nous eft ad 
cement inconnue ; elle depend, pour ainſi dire, 
des differentes pieces, dont les Elemens prolifi- 
ques & leurs produits ſont compoſes ; leur nom- 
bre, leur ordre intérieur, la nature de leur 4 
veloppement, & mille autres circonſtances qui 
les regardent de la part des cauſes exrerieures , 
nous ſont neceſſairement cachees z tout ce que 
nous pouvons ſoupgonner, c'eſt qu elle doit erre 
conſiderable, fi nous ptenons pour terme de 
valeur les extremes parmi les vegeraux & les 
animaux, comme ſont les chenes & les baleines. 
Or il eſt certain, par ce que Moyſe nous dit des 
vegeraux, qu' ils n'ont pas eEte produits dans toute 
leur grandeur, puiſque Vordre a été donné di- 
rectement à la terre de commencer à les pouſ- 
ſer au-dehors avant que le ſoleil eur paru, pour 
les perfectionner, | : 

XLV. Il n'y a rien dans cette notion dun 
developpement par degres de la terre ferme, de 
contraire à la vraie Phyſique; loin de s op- 
poſer , elle eſt mtme très- conforme A la nature 
du globe nouveau, qui ſortoit alors d une ma- 
tiere lente, quoique proportionnee prealable- 


ment par la Divinité 4 la propagation future du 


biiſſant de plus en plus. Les moindres chaines 


. V e—o_ _ — 
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ö oa eee maſſe qui peſoit contre la a foree 


expanſive preſque en équilibre, n toit alors ni 
deſſtchte. encore, ni brilte , ni pertifice, com- 


me aujourd'hui dans ſes differentes parties, par 
conſequent elle cedoit avec douceur ; cette force 


expanſive. n'agiſſour point dans ce tems ni par 
ſauts, ni par bonds, ni par des ruptures, comme 


nous la voyons maintenant; par conſequent en 


ſe conformant à la gravitation dont la force cen- 
trifuge de la terre diminue la quantité par dé- 


eres depuis Pequareur juſqu aux poles, elle nous 


donne des continens pour baſes, & de grandes 


chaines de montagnes qui les couronnent & ſe 


dirigent vers les deux poles , roujours en fe 


ne ſe forment peur-etre que par contre-coups, 
parce que la force reflechie aux deux poles se- 
carte latErallement ; elles vont pour la plipart 
de Veſt a Voueſt, entre leſquelles on trouve en- 
core des montagnes poſces ſans regles par le 
flux & reflux des eaux, & les courans qui naiſ- 
ſent des grandes montagnes deja établies. Ces 
eaux rentrant apres le deluge auroient auſſi con- 
tribue pour leur part à les multiplier. Cette eſ- 


pece d' elevation ſe reconnoit facilement par 
Timmenſe quantite des depouilles marines , dont 
elle eſt compoſce. Il y en a une tout pres d'Aix- 
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l Chapelle, tolee au milieu d'une plaine, ens 
toute de montagnes qui forment une eſpece 
damphithéatre, 4 la diſtance environ de cinq 
ou ſix lieues, En la voyant, meme ſans eètre inſ- 
truit de ce qu elle contenoit, fa ſeule ſituation, 

ſur - tout du core qui regarde le baſſin de la 

mer, me fit deviner les matériaux dont elle eroir 
compolee. Je jugeai qu'elle devoit ètre un amas 
de fables, de coquilles, de coraux, de madr6 
pores & de mille autres depouilles marines ; 
effer juſtifia ma conjecture peu de jours * 
lorſqu on y fouilla en ma preſence. 

Les montagnes produites par les courans ow 
d'une compoſition très- differente de celles qui ne 
ſont qu'incruſtees tout au plus de quelques dẽ- 
pouilles de la mer; celles des courans ſont com- 
poſces enticrement de ſables legers, melces in- 
timement & partour, de ſubſtances marines de - 
toute eſpece, qui sy trouvent enſemble ſans aus 
cun ordre depuis leut ſommet juſqu à leur baſe, 
comme celle d Aix la- Chapelle, dont je viens 
de parler; cette extreme difference ſe preſente 
preſque d' abord aux yeux du Phyſicien, meme | 
ſans faire des fouilles profondes, & elle eſt vraÞ 
ment caracteriſtique pour cette eſptce de mon · 
tagnes formẽes uniquement par les courans. 

Cette vue générale de mes principes quadre 


a. 


—— — — — —— 


1 
1 
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patfaitement „& en tout, avec le ſyſeme de M. 
Linnæus ſarla ſituation du Paradis Terreſtre, dont 

Fai donn un ptecis ci-deſſus. Les montagnes lus 
naires paroiſſenc au contraire avoir Etc produites 
ſac un autre plan, conformement à la ſeule deſ- 
tination de cette planete; elles excedent preſque 
trois fois en hauteur les plus élevées de notre 
globe, &, relativement au volume de la lune; 
la diſproportion eſt encore infiniment plus frap- 
pante. Comme cette planete ne paroit nulle- 
ment, pour pluſteurs raiſons afſez convaincan- 
tes, deſtince & nourrir des ètres vivans d'au- 
cune eſpece, puiſqu elle eſt ſans pluies, ſans 
eaux, ſans atmoſphere ſenſible, on doit la re- 
garder ſimplement comme un ſatellite, ou appen- 
dice neceſſaire 4 notre terre pout I'eclairer prin- 
cipalement & plus efficacement par ſes aſperites, 
& produire dans nos eaux des mouvemens conſ- 

tans & uniformes. Par conſequent fi. nous la 
bornons à cet uſage ſeul, loin d'ttre eronnes de 
Ha hauteur exceſſive de ſes montagnes, de leur 
diſproportion apparente, du balancement qu'el- 
les cauſent dans ſon mouvement , & de l'irré- 
 gularite, fans gradation, avec laquelle elles pa- 
roiſſent ſem&es ſur ſa perficie , nous connoitrons 
en cela les vues de la Providence, & nous en 
trouverons les cauſes phyſiques dans la difference 
de 
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de la proportion primitive comparte avet celle 

de notre terre, entre la force expanſive & la 
force to ſiſtamte jointe à Fabſende de la force cen- 
trifuge, Tegularrice cher nous de Ferpanſive, 
dont la lune eſt nëceſſairement privte, parce 
quelle n'a pas ee eee 
lier de notre globes : 822 

Les effets de n * Car terre; 
ſe montrent avec la derniere evidence aux Ob- 
ſervareurs dans tous les pays de montaghes. On 
les voit compolſees de couches concentriques 
ckegale epaifſeur de bas en haut, qui ont ers 
viſiblement ſoulevtes & rompues apres avdit 
pris une cettaine conſiſtente de Verar preſqus 
fluide od elles ſe ſont nceſſaitement crouvees 
2 leur premiere formation. Elles ſe ſont rem= 
plies & penerttes de coquilles, & meme quel 
gaefols dempreintes de poiſſons, ou d' herbes 
marines; avec une abondance & une regularits | 
qui fe. ferrrarque' dans roate leur crendue-, ce 
qui démontre leur état primitif de flaidine 3 
k paiſſeur dpate qu elles conſervent ſur toute la 
pents de la montagne eſt de meme une preuve 
qu elles ont &r6 formèes dans une ſituation preſs 
qus hotiſontale avant leut ſouttvement. Aucine 
autte thore, meme la plus plauſible, je veun 


dite cells du eclebre M. de Huon, ne Ain nous 
Par, II. #7 N 


16 ©.» Nouvelles Recherches 
donner une raiſon phyſique de ces phẽnome- 
nes, except celle d'une force expanſive qui agit 
doucement apres la formation horiſontale des 
couches dont les montagnes ſont compoſees, 
Vn courant ne peut jamais ſemer & fixer avec 
&galité, ſur une pente, des coquilles & d'autres 
ſubſtances legeres , encore moins élever une 
montagne, dont les couches concentriques, au- 
trefois molles, ſe trouvent ee d'une Epaiſ- 
- ſeur égale. 
- Il eft Impoſſible: A dale a preſent la 
Beere exacte que la force expanſive a donnde 
2 la terre ferme primitive; mais il eſt très- cer- 
tain, & par Thiſtoire, & par l'aſpect preſent 
de nos continens, comme M. de Buffon le re- 
marque avec beaucoup de juſteſſe, que le pays 
le plus ancien du monde eſt VAſe , & qu'il y 
avoit autrefois une communication entre toutes 
les parties de la terre ferme en forme de zones 
qui entouroient le globe ſous lequateur, telles 
2-peu-pres que nous les voyons encore dans 
Jupiter; la quantité prodigieuſe d'Ifles qui ſont 
entre les a 0 WER en eſt dre une preuve 
| tvidente. 22 
Mais ſans entrer PR bend de cette 
nature, oft nous nous perdrons ſans teſſource, 
laute de principen ur leſquels on wo r 
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des raiſonnemens, qui d' ailleurs ſont fort inuti- 
les; il eſt cependant bon de remarquer que c 
developpement , par degres de la terre ferme Y 
que je ſuppoſe proportionnelle à la propagation .. 
futute d'une race plus ſimple dans ſes maurs : 

& ſa nourricute que la race preſente , ſert 4 

reſoudre un probleme que je ne.crois pas encore 
ſuffiſamment reſolu par aucune theorie. 

Le tems de pluſieurs generations ſucceſlives . 

que je donne par ce moyen aux poiſſons & aur | 
coquillages pour ſe former, perir & depoſer | 
regulicrement leurs depouilles melces de fables, 
en couches , comme nous les. yoyons actuelle- 
ment juſqu à une certaine profondeur, ſe trou- 

vera pendant le cinquieme & le ſixième periode, 
& deès- lors meme , pendant pres de deux mille 
ans juſqu au deluge , fi Ion ſuppoſe que la ſeuls 

terre, qui paroiſſoit hors des eaux aſſeʒ con- 
ſiderable pour former une habitation convenable 
& ſuffiſamment Erendue ſans interruption, toit 
le continent d' Aſie. Dans cette vue, on doit 
regarder les autres continens comme naiſſans, 
& par- conſequent comme autant d'amas d'Iſiès, 
dont la plus grande partie qui ſe ſont Elevees 
depuis ce tems, Eroienr encore enſevelies ſous 
les eaux de la mer; enfin que cela ſoit vrai ou 


faux, il eſt très· certain qu il n 'eſt nullement - 
* ij 
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neceſſaire de croire que la terre antédiluvienne 
etoit preciſement la meme que celle qui nous 
reſte aujourdhui; car, en admettant les cauſes 
phyſiques du deluge, affignees par Moyſe, & qui 
ſuppoſent une rupture en pluſieurs endroits de 
la croũte exrerieure, avec un ſoulevement des 
bas-fonds, les eaux en ſe retirant auroient pi 
laiſſer 2 ſec preſque par · tout le globe des terres 
nouvelles, de meme que les conques de la plus 
groſſe eſpece & les autres depouilles de la mer 
les plus maſſives, deja enſevelies ſous les eaux 
pendant plaficers fiecles. Il n'eſt pas néceſſaire 
non plus, comme je Vai deja remarque plus 
haut, que la terre antediluvienne ait Et d'une 
vaſte ẽtendue, parce qu'une tace qui fe nourriſ- 
ſort entièrement de vegetaux, qui n avoit point 
de vignobles, & preſque point de pirurages, 
dont les mœurs & la fagon de vivre differoient 
totalement des nötres, ne demande pas un ter- 
rein immenſe pour la ſubfiftance de pluſieurs 
millions Ehabirans ®. La prenve de cette verite 


* Nore ſur la maniere de vivre des Anthdilaviens | 


. Silla ferocirs que le Philoſophe de Geneve, fi connu 
par ſa deviſe, De Vitam impendere vero, attribue à la 
Nation Angloiſe, eſt cn raiſon directe de la quantité 
de chait qu on mange, comme il le pretend , on pourra, 


dans mon x: 4:-ats „ rendre une * raiſon de I bu⸗ 
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fubſiſte encore de nos jours: chez les Cl it * k 
dont le nombre, dir-on , excede quarante mil- 


lions dans un pays qui reſt guère la dixième 


parti e du. continent d Aſie. La pluparr tirent des 


vegeraux ordinaires & leurs boiſſons, & leur 
nourriture, & le ris ſeul leur ſuffir pour Lentre · 
tien du peuple, qui fait la maſſe de la Nation. 


Ce genre de vie eſt commun entre les Tropiques. 

Que l'on joigne maintenant à cette idee de la 
terre antediluvienne l'idèe de celles, qui, apres 
avoir ErtE long: tems ſubmergees ſous les eaux, 
ſe ſont montrees enſuite de la cataſtrophe du 


deluge , dont les eaux apres cent cinquante 


jours d'inondation ſe retirerent dans les cavires 


de la terre, on aura en meme - tems de quoi 


repondre aux phenomenes des couches regulic- 


res des dépouilles de la mer depoſees dans un 


certain ordre, & des bancs de coquilles de toute 


meur pacifique des Antédiluviens. Lhiſtoite du genre 
 humain, qui ne parle que des grands Conquerans , des 
Guerriers & des batailles ſanglantes apres le deluge, 
nen fait aucune mention avant cette Epoque. Mais mal- 
heureuſement pour I honneur du ſyſteme , ſi ces raiſons 
phy ſiques Etojent bonnes & valables, les Montagnards 
des Cevennes devroient ètre mille fois moins feroces que 
les Courtiſans les plus doux, ou les Princes les plus hu- 
mains; ce que la poſtsrits pourra peut- itte lui conreſter 
un jour, quoiqu en penſe le ficcle bréſent. r 
N 11 
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 eſptce jerttes pele meèle ſans aucun ordre, dont 


nous avons tant d'exetnples dans toutes les con- 


trees de la terre. Il n'y a certainement aucun 


autre moyen de repondre à tout ce que lon 


peut objecter contre toutes les hypotheſes ima- 
ginees juſqu à preſent, & de reſoudre le pro- 
bleme de Vaſpe& preſent de la terre. 
XLVI. Revenons a preſent 2 Tordre du Texte 
acre, que j ai interrompu un moment pour ex- 
poſer mes principes & les appliquer aux phe- 
nomenes connus de tous les Naturaliſtes. Si nous 


comparons ce que Dieu a annonce touchant la 


nourriture qui Etoit alors deſtinee à L homme 
dans le 29 verſer du premier chapirre de la Ge- 
neſe, avec la nouvelle inſtirution faite 2 ce meme 
ſujet en faveur de Noe, chap. 9, v. 13, il cf 
dlautant plus clair que ni les hommes, ni les 
animaux n etoient point carnivores avant le de- 
luge, que Dieu ajoute , en parlant de tout ce 
qui a mouvement & vie, Je vous ai donne tout 
cela comme je donnai n les legumes & le 


 herbes. © 


Ceſt en partant de cette idee que M. Linnæus 
ſuppoſe avec raiſon que la creation a commence 
dans chaque eſpece par la ſeule formation de 
deux animaux, male & femelle, comme dans 
le genre humain, parce que la ſimplicité parolt 
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demander que Vanite ſoir Vorigine & la racine ' 

de la multiplicire. De- la it conclut que toutes 
les eſpeces primitives toient dans le Paradis Ter- 
reſtre avec l homme, & que c etoit- li qu Adam 
avoit eu le tems & occaſion de les étudier, 
& les nommer chacune ſelon ſa nature. Cette 
hypotheſe n'eſt nullement contraire à la phyſi- 
que des animaux priſe dans toute ſon łtendue, 
comme nous avons remarque ci- deſſus, & 
prouve par quelques exemples. Si les bees cro- 
chus &c les ſerres des oiſeaux de proĩe étoient 
des marques certaines de leur genre de vie dé- 
termine phyſiquement dans toutes les circonf- 
tances quelc6nques & neceſſaire, la claſſe none 
breuſe des perroquets par exemple, qui ſe borne 
aux vegeraux , auroit Ete, comme eux =} aſſujettie 
A la meme ndceſlite. Mais nous ſommes fort 
Eloignes de connoitre la nature du climat & les 
productions particuliẽres de la terre antedilu- 
vienne, detruice apres par le deluge en conſé- 
quence de la malédiction divine; tout ce que 
nous dirons la- deſſus ne ſera jamais que très- 
vague, neanmoins il eſt très- probable que, plus 
feconde & plus heureuſe qu aucun autre ſol ta- 
bli depuis cette Epoque , la terre auroit pi four- 
nir des vegeraux , qui auroient ſuffi aux animaux 
8 carniyores & aux oiſeaux de-proie , .not-[eule- 
N iv 
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pe 4s 7 les nourrir, mais encore pour les 
attirer pat goũt, comme aujourdhui meme aux 
Indes orientales, des animaux carnivores & des 
oiſeaur de proie ſe repaiſſent par preference, 
dit on, d'une certaine eſptce de locuſte dont 
les hommes aiment auſſi 4 faire leur nourriture. 
it Cette hypotheſe ſe confirme encore par Fenu- 
meration des animaux & des oiſeaux qui ſont 
gntres dans Varche , & dont le nombre ſuffiſoit 
Amplement' pour la propagation furure de ceux 
qu on eſtimoit impurs z ſcavoir deux individus 
ſeulement de chaque eſpece , male & femelle: 
Jes animaux purs, quoique plus nombreux, n'ex- 
cedoienit pas ſept paires de chaque eſpece qui 
pouvoient fqurnir. aux beſoins des facrifices , 
comme la diſtinction de pur & d impur paroir 
Linſinuer , & non pour nourrir pendant cent 
einquante jouts les animaux & les oiſeaux que . 
Jen ſuppoſetoit alors mal- a- propos carnivores. 
Cela eſt ſi vrai que, dans le v. 21 du 7*. chapitre, 
 Togdre eſt, relativement aux hommes, & 4 tous 
les animaux, de prendre ſimplement de toutes 
les chaſes dont on peut manger, ſans faire aucune 
mention des - beres furnumeraires qui auroient 
d. tre deſtinces en partie 8 leur nourriture 
| ſuivant Fhypothèſe contraire. 
XLVII. Lidge du bandit rere, OH 
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ſection xl vꝰ. faiſant partie d'une montagne cen- 
trale très haute, iſolte au commencement, le 
ſommet, pour ainſi dire, & la portion la plas 
ancienne de la terre antediluvienne , paroir ſui- 
vre aflez naturellement du quatrième, cinquiꝭ- 
me & ſixième verſet du ſecond. chapitre cites 
ci- deſſus. L' Auteur ſacre , pour nous enſeigner 
que chaque (choſe dans ſon origine dependoir. 
immediatement de la ſeule Divinité, nous dir 
que tous les vegeraux ont été crees avant de fe 
developper par la force des cauſes ſecondes: car, 
ajoute-t-il , le Seigneur n'avoit pas encore pli ſur 
la terre, & la terre tavoit pas encore fait ſortir 
des ſources ni des vapeurs qui puſſent arroſer touts 
fa ſuperſicie. De ces deux manieres d humecter 
| laterre, done la diſtinction eſt particulicremet 
remarqude , il paroit ſuivre que la terre ant&- 
diluvienne étoit dans Ferar de celle d'Egypre, 
ferciliſee ſans pluies par les inondations du Nil, 
ou comme certaines Iſles des Indes orientales 
auxquelles la ſeule roſèe ſaffit, Cette hypotheſe 
| ſe trouve encore confirmee- par Vinſtitution 'de- - 
Arc en ciel que Dieu a poſe en forme de ſigne 
pour les hommes, afin de les guerir de cette 
frayeur naturelle qui leur avoit Ere-cauſce par 
le deluge : Vinſtiturion mime paroit nous aſſuret 
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de la nduveaut du phenomene. On peut ajouter 
en meme- teme que ſi les hommes avoient été 
deja accoutumes depuis pres. de deux mille ans 
aux pluies & aux orages „ la grande habitude 
de les voir les auroit ſufſiſamment munis contre 
une peur qui eſt par elle- meme deraiſonnable; 
& le deluge , qui p'eſt arrive que cette ſeule 
fois apres des alterations tres - extraordinaires 
dans Vatmoſphere , auroit ere regarde plutor 
comme accidentel , que comme une ſuire neceſ(- 
faire des changemens de la meme eſpece, aſſez 
rares enfin pour ne jamais tirer à conſequence, 
Ia ſituation du Paradis Terreſtre & la figure 
de la terre antẽdiluvienne preſqu unie, ( fi nous 
en exceptons quelques chaines de ,montagnes , 
dont la pente de tous cotes vers la mer qui len- 
touroit Etoit probablement très-douce,) avoit 
Ere formee ainſi expres par la volonte de Dieu 
qui cooperoit avec les cauſes ſecondes dont il 
eſt roujours le maitre. * Cette ſituation & cette 
figure peuvent encore ſe deduire du verſet 10, 
Chap. 2. De ce lieu de-delices , dit I Autenr Sacre : 
 ſortoit un fleuve pour arroſer le Paradis, & de- ld 


* Lralie qui eſt partagèe par une chaine, avec une 

pente vers les deux mers, peut donner quelque idée im- 

parfaite & en petit de la tetre antédiluvienne, "done la 
montagne dy Paradis Etoit le centre. 1 
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ce fleuve ſe partage en quatre canaux. Mais ceſt 
. envain que quelque Commentateur de nos jours 
cherchera maintenant dans I'AGe moderne, ou 
le Paradis Terreſtre , ou Fancienne figure de la 
terre antediluvienne , beaucoup plus exhauſſce 
dans cette partie du monde, quoique les memes 
rivières ſubſiſtent encore en quelque facon; car 
il eſt 2 prẽſumer, avec la plus grande probabi- 
| lire, que tout cela a ere entierement ravage , 
ruinè & detruit par les eaux du deluge » & que 
la forme de Vancienne habitation du genre hu- 
main a baiſſẽé eqs fa haureur & bes. dans ſa 
. 
Quant au Paradis Terreftre lui - meme , le 
Texte du chap. 3. v. 23. 24. Du Cherubin arm 
dun glaive a flammes mouvantes & etincellantes , 
que Ton ſuppoſe avoir ẽtẽ un hicroglyphe d'E- 
gypte ſous la forme de quelque animal, paroit 
montrer clairement, quoique d'une maniere figu- 
ree , eruption d'un volcan ſorti du milieu de 
la montagne primitive, 4 qui Fa derruite ſans en 
laifſer aucunes traces , & qui a enſuire ẽtè creint 
par les eaux de la mer, ou par d'autres cauſes. 
Telle eſt à-peu- pres la cataſtrophe cauſce par 
eruption du fameux mont Veſuve dans len- 
droit le plus celebre & le plus fertile de lan- 
cienne Campania felix, mais dont nous ne voyons 
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aujourdhui que les triſtes ruines & les cendres. 
Ce phënomene indique aſſez clairement par l Au- 
teur Sacré, ſur - tour {i on unit avec ce qui 
precede concernant le fleuve qui ſortoit de ce 
jardin dlicieux, revient encore à mes idees d'une 
montagne primitive qui s'erendoit enſuite en 
chaine par degres , & en nappe de tous les cores 
avec la pente la plus douce poſſible vers le baſſin 
de la mer, pour former la ſuperficie totale de 
la terre antediluvienne. 

Apres mes raiſonnemens & mes recherches 
fur la ſignification du Texte ſacre de la Geneſe , 
il ne me reſte plus qu'a remarquer qu'il eſt rres- 
clair que la femme a été formee quelque tems 
apres l homme, & que cet interyalle eſt deligne 
très poſitivement, comme on peut le voir, dans 
le Texte ſacre cite ci - deſſus; que le corps de. 

Thomme a été fait du limon organiſe & vita- 
liſe, & que la femme a été propagee enſuite 
par une eſpece de gens ration, ou production 
vitale du corps de l homme meme pendant qu il 
dormoit, comme je Tai explique , conformé- 
ment aux loix de la Phyſique moderne , dans la 
derniere note de la premiere partie. On pourra 
obſerver auſſi, en conſiderant la ſuire du meme 
Texte ſacré, que le deluge , malgré les faux 
ſyſtemes de certains Auteurs modernes, n'ttoit 
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rien moins que particulier , comme ils le pré- 
tendent, pour fe titer de tout embarras Les 
expreſſ ions ſont trop forres & trop preciſes'/pout 9 
pouvoir les dẽtourner & les adapter à leur ſenns iy | 
des eaux qui convrent toutes les montagnes du 
globe, tant la chaine qui faiſoit partie de la = 
terre antediluvienne , que les montagnes des yy 
autres continens qui patoiſſoient peur-tcre deja Y 
avant cette Epoque , quoique ſepattes & diſtri- 
butes en Ifles par POckan intermédiaire; deg 
eaux enfin qui font moutir tous les animaux 
rerreſtres ſans exception, ne peuvent tre regar- | "ZN 
dees d'aucune fagon que comme faiſant une 
inondation abſolument univerſelle qui couvrit 
la terre fetme en general fur tc route l ſuperfcie 
du globe. 

Si quid novifi redtius iftis 
| Candidus imperti ; ſi non, his utere mecum. 
XLVIII. Je tetminerai mes recherches par 
une vue tres-genérale de la nature, qui peinr y 
par-tour ſon Creareur , je ne puis les terminer — 
d'une maniere plus digne de la taiſon, qui doit | 
conſacret tous ſes efforts pour manifoltir la gloire | 
de cer Ette, duquel derive eſſentiellement ſon 
exiſtence & tout ce quielle poſſede. * 
| Regards le ciel & la terre; Punivers annoncs 


, 
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la gloire a ſon Createur. O Philoſophe ! foie que 
tu ſois Aſtronome, Geometre , Phyſicien, Chi- 
miſte, Meéchanicien, Anatomiſte, vois les mou- 
vemens des corps céleſtes; quelle régularité? 
conſidère leur volume, calcule leur maſſe, me- 
ſure leur diſtance, eſtime leur gravitation mu- 
tuelle; quelle juſteſſe dans les proportions * 
examine de plus pres la nature des tres qui 
venvironnent, quelle exactitude dans l'echelle 
qui monte vers toi au travers de cette file im- 
menſe de terres, de foſſiles, de mineraux, de 
vegeraux , d'animaux ; quel ordre, quelle kon- 
nante harmonie? toi dans ton labo- 
ratoire, analiſe les corps fi varies qui conſtituent 
la baſe de cette Echelle admirable ; quelles ver- 
tus, quelle action reciproque ; quelles affinitcs, 
quels phenomenes extraordinaires ? ſcais-tu les 
loix du mouvement , & les puiſſances mẽchani- 
ques; quels effets prodigieux proviennent des 
cauſes les plus legeres, les plus inſenſibles? arme 
tes yeux des lentilles les plus fortes, pourſuis, 
ſi tu peux, toutes les parties conſtitutives du 
corps humain, les artéres, les veines, le ſyſte- 
me nerveux ;.vois leurs ramifications innombra- 
bles; quelle — . quel ordre, quelle juſteſſe, 
Salle proportions? & ſi tes yeux ne te ſuffiſent 
pas pour éclairer ton eſprit qui me demandera 
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peut - fxre des preuves Palpables, fais un eſſai 
ſur roi-meme 3. la moindre piquire te cauſe de 
] douleur; toute douleur eſt Veffer immediar & & 
palpable Tun deſordre, d'un derangement dans 
les parties rn apprends donc du ſen- 
riment meme de la douleur que tout eſt ſcru- 
puleuſement arrange , & mis dans un ordre ad- 
mirable par la ſageſſe du Crèateur, juſqu aux 
moindres parties conſtitutives de ton corps; 
variere ſans confuſion, loix, ſyſttme libre dans 
tout ce que tu vois, & fans neceſhre. Qui eſt 
celui qui a command 4 toutes les planétes de 
ſe tenir dans les bornes du zodiaque, & de ſe 
mouvoir dans le meme ſens? celui meme qui 
ordonne aux Comètes de s 'Eloigner dans Feſ- 
pace illimité & de le parcourir librement dans 
tous les ſens poſſibles. Maitre du tems, de Veſ- 
pace, de la matiere & du mouvement, il diver- 
ſiſie tellement les objets, que deux tres, de 
quelque petiteſſe qu on les imagine, ne ſe trou- 
vent jamais ſur la terre parfaitement ſemblables 
entr'eux,, & que ton eſprit n'en ſaiſita point 
le nombre illimité, & ncanmoins reteſt Fordre 
uniforme & cunſtant qu'il y a &rabli;; telle eſt 
gradation invariable, que tu peux raiſonner 


ſar la nature ſans r'&garer , tu Varranges par 
claſſes & par eſpeces., & toute ta ſcience, dont 


* 
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tu fais un fi vain étalage; depend d'un enchai- 
nement qui annonce un Createut. Comment un 
ſyſteme plein d' intelligence exiſteroit il ſans un 
Etre intelligent, & infiniment ſage , qui Ta pro- 
duit & qui le gouverne 2 Comment Vunivers 
ſeroĩt il aſſujetti à des loix invariables ſans un 
Legiſlateur eclairé? Une ſuite d' effets innombta - 
bles ſe coicoit-elle ſans une cauſe premiere? Celui 
aqui a donn a Thomme ſon intelligence ſera-r-il 
lui · meme une cauſe aveugle & marterielle ſans 
intelligence? L'cœil eſt fait pour voir, les oreil- 
les pour ehtendre, & celui qui les a formés ne 
pourroit pas voir, ne pourroit pas conlideret 
Touvrage de ſes mains? O Philoſophe aveugle, 
tout inſenſè que tu es, tu ne peux rempecher 
toi meme de ſentir que tout a ſa deſtination 
particuliẽre, ſa natute, ſon! eſſence, ſes. qua- 
lies, ſa fm; & tu veux que le principe, qui 
pteſide à toutes ces cauſes finales; ſoit un eètte 
paſſif, indifferent, ignorant, qui te laiſſera agir 
à ta volontè, ſans te preſcrire d'autres loix que 
cette meme! volonte , & fans te demander au- 
| eu compte de ta conduite & de tes actions? 
3 montre, un tableau, un morceau T.éroffe, 
Touvrage le plus vil que tu trouveras far quel. 
que Iſle inhabitée, élevera ſa voix, & te dira: 

„ homme, & tu n'oſeras 


jamais 
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jamais dire : voila Vouvrage du haſard ; & la voix 
de univers entier, tant d Etoiles fixes, tant 
de ſyſtemes n' auront pas la force de te con- 

vaincre de Vexiſtence de celui qui les a forms? 
Helas! ton eſprit t'ẽclaire malgre toi, & ceſt 
à ton cœur que tu mens, quand tu cherches 4 
rejettet la Providence qui te menace, & t rit 
de tes efforts impuiſſans. 

XLIX. Jai demontre, dans la premiere partie 
de cet Ouvrage , que l homme eſt evidemment 
compoſe de deux principes antagoniſtes , & jen 
ai infere qu'il doit y avoir une diſtinction reelle 
& ſenſible entre le corps & lame. On me dira 
peur-etre que mon raiſonnement porte 4 croire 
qu'il y a donc dans homme deux forces ou 
deux principes oppoſes qui ſont les ſources de 
la vraie vertu, & d'où reſultent nos connoiſ- 
ſances, comme un effet compoſè, provenant de 
Faction & de la reaction mutuelle de ces deux 
cauſes diffèrentes; mais que cela n empèche pas 
que nous ne croyons que Fame comme le corps 
ne ſoit auſſi une cauſe materielle , dont les 
principes idenrifies avec ceux de la matiere ne 
ſont combines ſeulement que qi une maniere 
differente & plus raflines. | 

Pour reſoudre la queſtion , il eſt abceſſire de 
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diſtinguet les iddes comme objectives & cau- 
ſales, des idees vices & ſenties, ou plutor des 
effets produits dans lame intuitive. Les idées 
comme objectives & cauſales ne ſont, à pro- 
prement parler, que les' differens mouvemens 
produits dans les nerfs & dans les efprits ani- 
maux par les objets exterieurs , & ces mouve- 
mens abſolument matériels & mechaniques de 
leur nature, en meme: tems qu ils ſont des effets 
conſtans, & repreſentatifs de l'action ſpëciſique 
des objets extèrieurs, deviennent à leur tout 
les cauſes d'autres effers d'une nature differente, 
en affectant par leur action le principe ſenſitif 
& intuitif 3 ces effers ſont ce que l'on appelle 
proprement les affections intimes de notre ame. 
Comme les cauſes ſont toũjours diſtinguees de 
Feffet , ces mouvemens mareriels & mechani- 
gues des nerfs ne ſont en aucune maniere les 
objets extErieurs , mais ſeulement leurs repre- 
- ſentatifs conſtans; de meme ces mouvemens 
netveux, qui deviennent cauſes par rapport aux 
effers produits ſur le principe ſenſitif, ne ſont 
auſſi en aucune maniere les effets ſenſitifs, mais 
les cauſes de la ſenſation, par la raiſon que la 
cauſe doit ètre roujours differente de ſon effet. 
Le plaiſir & la peine ſont les deux effets les 
plus generaux produits par les mouvemens ner- 


* 
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yeux ſur, ame, & toutes les autres ſenſations 
particulifres ſont plus ou moins. qualifices: par 
ces deus effers generaux qui les comprennens 
toutes; ot le plaifir & la peine ne proy iennem 
pas ſeulement de la quantité abſolue, mais auf 


de la quanrirs relative des differens mouvemens 


pervenx; Comme dans la muſique, la peinture , 
general, qui ont chacun les proportions qui leur 
ſonr efſentielles pour ètre telle ou telle choſe, 
Jaſqu' ce point il n'y a rien qui décele de: 
monſttativement la ſimplicité & la ſpiritualitt 
du principe ſenſitif dans Vhomme , parc. que 
on peut toujours rEpondre que la quantite'rela- 
tive du mouvement en mechanique produit deg 
effers relatifs qui ſont phyſiques & materiels,, 
auſſi bien que ceux produits par la quantite ab- 
ſolue; mais Lame ne ſent pas ſeulement leg 
effets relatifs, elle voit auſſi intuitivement & 
{cientifiquement les rapports memes qui en ſont 


les cauſes , auſſi bien que les rappotts qui reſul> 


tent entre les effers produits par ces cauſes, 
Donc Tame eſt un principe totalement diſtin- 


gue de tous ces rapports pris collectixement ou 


diſtriburiyement , quelque rafines. 09 puiſſent 

etre ou les mquyemens , ou les parties miſes 

en mouvement. Dalenrs qui voit un rapport 
- 
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entre deux mouvemens nerveux , ou entre les 
cauſes exterieures de deux mubovithetis nerveux , 
voit proprement ce qui n'eſt en effet ni Vun ni 
autre. Comment veut · on donc que lame ne 
ſoit pas diſtinguce des mouvemens nerveux ou 
des eſprits animaux, puiſqu'elle volt ce qui 
n'exiſte pas matkriellement en eux, & qu'elle 
eſt ſuperieure par ſon intuition au reſultar & 
aux rapports memes qui proviennent des mou- 
vemens nerveux ou de Vadtion des eſprits ani- 
maux ? Que l'on joue un air de muſique , que 
Ton éleve un beau bariment , ou que Fon nous 
preſente une belle ſtarue „ ſi Tame garreroit au 
imple plaiſir ſenſitif, on pourroit dire que l effet 
produit ſar elle n'eſt qu'un effet phyſique & 
matériel, relarif & combine; mais lame $'tleve 
en ſentant ce plaiſir al-deffis meme des rap- 
ports qui ſont entre les notes de muſique , ou 
autres proportions quelconques, belles & agrea- 
bles , & devient pat la ſcience qu'elle erige en 
conſequence, fabricatrice des plaiſirs nouveaux 
qu'elle tient delle - - meme”: or la ſcience par 

reflexion , & par comparaiſon des rapports de 
deux cauſes ou de deux mouvemens marteriels 
quelconques ne doit * etre confondue avec 
tes mouvemens eux-memes , pat la taiſon que 
Fobjer d'une ſcience n'eſt pas la ſcience elle- 


meme , encore moins le principe dans lequel la 
ſcience reſide. En effet fi. Von excepte les ſen- 
ſations ſimples que nous avons au moment meme 
od nous naiſſons, toutes nos. connoiſſances ne 
ſont que des relations , & toute ſcience eſt une 
ſcience de rapports, qui ne ſe trouve pas, 

parler Philoſophiquement, entre un objet & un 
objet, mais plutòt entre les id&es de ces objets , 
ou les effers produits interieurement en nous 
par les objets, & que nous ſubſtituons comme 


des repreſenrarifs aux objets memes. Or tous 
ces effers qui partent d'un ſeul objet, & qui 
{ont produits interieurement dans nous, ou tous 


ces mouvemens nerveux, ſont ſeparts, diſtribuds 
& diſtinguès reellement un de Vaurre , pendant 


que Fame , quoiqu elle les ſente ſcparẽ ment * 


les voit ee ; donc le point de vue 
ou de reunion doit ſe trouver dans quelque ptin- 


cipe non Erendu : & puiſque le point de diſtti- 


burion ou de ſẽparation penerre juſqu' au ſenti- 
ment, de facon que Lame diſtingue parfaitement 
un ſentiment d'un autre, le point de reunion 
doit etre au-dela de toute Erendue , parce que 
od le ſentiment commence , IA finir la diſtribu- 
tion, & par - conſequent I'crendye ; car c eſt 
preciſcment Ia que commence la ſcience com- 
parative des rapports, qui mulciplie , en pron. 
75 O uj 
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portion que le ſentiment devient plus exquis, 
par Parrentipn mème, & par la compariſon 
du principe ihtuirif : or les rapports ne ſont pas 
les parties mouvantes diftribuces, mais le rẽ ſul- 
tat de la diſtriburion qui tobi de la com- 
paraiſon des Parties diſtributes; donc les parties 
Alltribütes & mouvantes, quelque raffintes qu'on 
165 ſuppoſe, ne ſont pas Vame elle- eme. 
| | Ci 'eſt de cette fagon feule, en poſant pour 
% | pri rincipe la fitbplicits de Vame , que Pon peut 
concevoir que c'eſt le meme principe individuel 
qui x voirpar les yeux, qui entetid par les oreilles, 
qui goute par le palais , qui fent par Torgahe 
de Lodotat, & qui coritioir un Obſet pat Var- 
touchement, pour retinir ettſuite tous ces diffe- 
rens lentiinbrs & les ſentir comme partant d'un 
- fell objet. . 
En effet fi Tame Kite etendue, tous fes diffe- 
rens ſentimens abouriroient 2 differentes parties 
de Tame, & aucune partie en particulier ne 
pourroit les reunir': or dans ce cas Lame totale 
ne recevra pas tous ces ſentimens, ni ne ſentira 
jamais ſon individualite du cote du ſentiment, 
 puiſqu'i une partie de Fame recevra YaQtion de 
_ Todorat , une | autre partie celle des yeux, & 
ainſi des 3 aytres ; ; mais aucune partie en parti- 
culier, trendue , come on la "_ ole & ma- 
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terielle, ne _recevra le ſentiment total & reuni, 


quelque raffinte qu'elle puiſſe ꝭtre, puiſquꝰ elle 
ſera toujours compoſce des autres parties, qui 
par leur impënttrabilitè ne peuvent jamais si- 
dentifier. Cieſt dans ces rapports meraphyſiques , 


entre une ſenſation & une ſenſation , & dans 


la ſcience des rauſes finales qu'il faut chercher 
la difference entre lame de homme & celle 
des beres. On congoit aiſement , quelque im- 
parfaite que ſoir la ſcience en general chez quel- 

que Nation, comme par exemple chez oertains 
| Sauvages qui n'ont aucune idée d'un nombre 
au- deſſus de dix, qu'il y a parmi ces Sauvages 
de quoi faire un Muficten parfait, un Archi- 
tecte, un Peintre, un Statuaire, un Algebrifte, 

dont toute la ſcience part de funité, ou bien 
un Gtométre, parce que Ton trouve chez euk 
les premiers łtemens ou principes de toures les 


ſciencos , des rapports meraphyfrques , & la 


faculte de fe perfectionner 3 mais on ne fgau- 


roit, ſans fire abſolument depourvũ de raiſon, 


avoir la moindre eſperance d' ètablir les arts &c 
les ſciences dans une claſſe d animaux, meme 
la plus ꝓarfaite du cdre die la ſenſibilite phyſique : 
que lion ne m'objecte pas les Singes, les Caſtors 
& les Abeilles : les btres en general peuvent 
avoir une ſenſation phytique.qui provient- d'un 
8 
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rapport, comme dans la mechanique on obtient 
tous les jours des effets phyſiques relarifs qui 
proviennent de la quantitè relative de deux cau- 
ſes materielles; mais fi elles paroiſſent ou dans le 
ſentiment des rapports, ou dans la ſcience des 
cauſes finales aller au- delà de ce point, ha rai- 
ſon n'eſt pas dans ces brutes memes , elle ſe 
trouve dans une cauſe-ſuperieure , une eſpece 
d harmonie preerablie , & on fait bien de Vap- 
peller inſtindt. La preuve en eſt bien claire; 
lorſqu un homme qui ignore [arichmerique au 
point de ne pas ſgavoir combien font quatre 
fois quatre, produit à votre demande telle mul- 
tiplication qu'on lui demande, quelque com- 
pliquee qu'elle ſoit, ou reſour quelque probleme 
d'algébre, il me ſemble qu'on ne doit pas ba- 
lancer à dire que la raiſon de la ſolution de 
ces queſtions n'eſt pas en lui, mais dans quel- 
que liyre, ou quelque machine d'arirhmerique , 
comme celle qui a ere inventee par Paſthal > 
c'eſt là preciſement ce que nous remarquons chez 
les beres'; leurs operations indiquent ſouvent 
dans tout ce qui. concerne le bien-etre ou des 
individus, ou de leſpece, un principe de ſageſſe 
bien ſuperieur à celui de homme, & en meme- 
tems, excepté dans certaines circonſtances, un 
.degre.de beriſe qui n'eſt ſurement pas compatible 


* 
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avec cette haute ſageſſe qu'ils montrent quel- 
quefois , fi ce principe de ſageſſe eroix comme 
en nous un principe de raiſon dans animal me- 
me : que d' Architectes parmi les Caſtors plus 


grands que Palladio? que de Geometres parmi 


les Abeilles auſſi grands qu Euclide, fi leurs opé- 


rations partoĩent d'un fond de raiſonnement! 


Je ſuis fichs de trouver dans un Auteur que 
Ton eſtime, que la ſeule difference entre l hom- 
me & la bere derive: de Vorgane du tact. Jai 

ſouvent oui - dire qu'un tel ſavoir pluſieurs 
Sciences ſur le bout du doigt : mais comment ſoup- 
gonner qu'il ſe trouve jamais des Philoſophes , 
qui, prenant une metaphore aſſez groſſière ſelon 
la lettre, aient ei la foibleſſe de Veriger en 
ſyſteme? des doiges ideiſiques, que Von me per- 
mette Iexpreſlion , ſeuls productifs de la raiſon 


| humaine ; quelle puerilite ! Les hommes nes 


manchots ne ſont donc pas des hommes? ce- 
pendant on les entend diſcourir tous les jours 
comme les autres, & quelquefois mieux, & 
parmi ceux que j'ai rencontrẽs, je nen ai jamais 
vit aucun qui fut moins homme en fait de rai- 
ſonnement par ce defaur. O Philoſophes, imt- 

tez Fexemple du grand Newton ! ſortez de vous- 
"memes , conſultez la nature, ne la croyez pas 
auſſi bornee que notre eſprit, examinez les fairs! 


"I 


4 * 
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ſans cela nulle philoſophie: c'eſt fur les faits:; 
je le repere, que le Chriſtianiſme eſt poſe im- 
muablement, & rien n 'branlera j jamais ſes fon- 
demens. ; 

I. Je devrois peut-erre a grace pour 
des repetitions trop frequentes d idées, de rai- 
ſonnemens & d'obſervations , parriculicrement 
dans mes notes ſur Touvrage de M. Spalanz ani. 
Cependant on auroit tort de les regarder comme 
Teffer de quelque negligence de ma part, je me 
ſuis trouve par la nature de mon travail dans 
Ja neceflite de ſuivre pas à pas mon Auteur, 


5 dont les objections ſe renouvellent en ſe diver- 


ſifiant par les nouvelles vuꝭs que objet, quoi- 
que le meme par- tout, preſente dans une ſuitt 
d experiences, tandis que les reponſes ne rou- 
lent que ſur un ſeul principe rres-fimple en lui- 
meme, & dans ſa maniere d'operer. On pourra 
croire auſſi que j inſiſte trop ſouvent ſar ce qui 
peut Ecarter de ma fagon de penſer toute ombre 
de matèrialiſme, en appuyant frequemment ſur 
la diſtinction bien marquee entre la viralite & 
ta ſenſation, & qui ſe tire de la diviſibilite de 
la premiere & de Funite de la derniere de ces 
deux puiſſances 3 mais on avoit repreſent ces 
principes, qui me ſont communs avec M. de 
Buffon, d'une maniere ſi ertonce & fi <loignee 
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du vrai, que j ai crù ne pouvoir trop m empreſſer 


de de ſabuſer mes Lecteuts fur une doctine im- 
portante qui touche de ſi près le en * 5 
de la Société. | 

At reſte Jai rache de donner 458 dates . 
ves, Vraies Uh vraiſemblables, & non pas des 


mots choifis avec art, ni des periods qui mar- | 


chent pompeufemient. Quant àu ſtyle, le fran- 
<dis eſt pour moi une Langue étrangère, & je 
fteiniis 1hrſytie/fe penfe que Fectis Autts un ficele 
Poli Se delicar. Tire-Live malgtè ſu Paritvinite, 
ebritthe le rematque un Auteur moderne, a wel 
eres bien recu des Romains en fuveur de la ma- 
riere intérefſante qu'il rrairoir. Je ne prẽtends 
pas cependant ètablir quelque *comparaiſon en 
citant de gtands exemples, C eſt deTindulgence 
que je demande & non pas des'eloges. Qu' im- 
Porte en effet que le golit anglois peree & fe 

decele à chaque page? II n'y a qu un Rhereur 

ou un faux Philoſophe qui puiffe sen forma- 
iſer, comme ce Grec qui ſe facha de ce qu une 
Prültiere le reconnut pour bachdre à fon langage 
incorrect & peu arrique, quoiqu it eit veca Jobs: 
keins parti les Atheniens. 


comma 5 and points they k exattly . 2 
*T would be a fin to rob chem of their mite. 
Pope. 


nd 
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' Je me paſſe aiſtment de cette petite gloire;; 
& pourvu que les Savans , plus riches en idées 
qu'en phraſes , & plus attaches au vrai qu' aux 
grands mots, ne trouvent rien de reprehenſible_ 
dans ma fagon de penſer, je ſuis tranquile ſur le 
reſte. C'eſt la raiſon qui doit decider du merite, 
& non pas une imagination qui s'enflamme aux 
Etincelles ele&riques des phraſes pompeuſes & 
des anti-rheſes recherchees. Ceux qui s appuient 
ſur la revelation '8 ſur la nature trouveront la 
theorie que j etablis aſſez probable z & ceux qui 
font peu de cas de I'Hiſtoire Moſaique verront 
que loin d' tre contraire à la phyſique preſents 
de la terre, comme la plüpart des hypotheſes 
imaginees , elle renferme d'une maniere plus 
fimple les phenomenes tant gencraur que par- 
ticuliers du globe terreſtre, d'ou chaque Natu- 
raliſte pretend Erayer ſon ſyſteme , mais ſans les 
comprendre « dans leur totalité. | 

Je rerminerai cette ſeconde Partie par des 
obſervations que j'ai faites autrefois ſur une 
partie des Alpes à la ſuite de S. E. Milord, 
Comte de Rochford , aujourd'hui Ambaſſadeur 
Extraordinaire de Sa Majeſte Britannique à la 
Cour de France; je crois qu'on ne les trouvera 


pas tout · i- fait deplacees a la fin de cet Ouvrage. 
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OBSERVATIONS 
DES HAUTEURS, _ 


Faites avec le Baromitre, au mois d Abt 
175 1, ſur une partie des Alpes „en 
preſence, & ſous les auſpices de Mi- 
lord, Comte de Rochſord, alors En- 

voyé Extraordinaire de Sa Majeſté 
Britannique à la Cour de Turin; par 
M. de Needham, de la Societe Royale 
des Arts & des Sciences, & de celle 
des Antiquaires à Londres, Correſ- 
pondant de Académie des Sciences 
A Per, | 


AVERTISSEMENT. 


L relation de ce voyage fait dans les Alpes d 
la ſuite de Milord Rochford auroit pil etre beaucoup 
plus intereſſante. Ce Seigneur Seſt fait un plaiſir 
de donner toutes les facilites pour la plus grande 
exatitude des obſervations. Lui-meme en a ſuivi 


1 | 
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le cours avec autant de goiit que d'intelligence, La- 


mour des ſtiences ercitoit ſa curioſite, Ses talens 
E ſes connoiſſances J avoient mis en etat d'en re- 
| ”_ te fruit. _ 
ai ſaiſi avec empreſſement tous les moyens de 

1 un deſir ſe louable & ſt conforme d ſon 
objet. Pgi-multiplis- les obſervations au-deld peut- 
etre de ce qu on quroit pri efperer d um tems auſſi 
court. J'ai profits de So pour les comparer 
avec celles que j*avois faites a diverſes repriſes dans 
bes Apennins. Les diferentes indudtions , que j'ai 
lire rs de ce par allile formoient une chaine de con- 
| ſequences propres - 4 repgndre un certain Jour 0 
la théorie de la terre. 

Cette acquiſition de nouvelles idees puiſees dans 
? experience., me fousniſſoit la mazipre d'un ouvrage 
Plus eengu., C eſt eelti que jo views de danner au 
Public, & que je me propoſois alors de faire im- 
primer d Turin pour payer le tribut de mon reſpect 
de ma rdtonnoiffance a S. A. R. Monſeigneur 


le Dug de Savoye. Ce Prince, en qui le plus heu- 
reux naturel a e ſe bien ſecondè par lexemple & 
Ceducation, avait daigne s entretenir avec moi de 
ces memes obſervations, & m'encourager par ſon 
ſuffrage d les rendre publiques. L'approbation des 
Grands eft en droit de flatter , mime les Philoſo: 
phes , logſqu elle dais ſon prix, moins d Veclas du 


I < 
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rang, Ju d la ſuperiorits des lumidres. Des occu- 
pations d un genre fe different , des devoirs à rem- 

 plir, un grand voyage d faire, ne me laiſſerent pas 
alors tout le tems neceſſaire pour executer mon projet. 
Je me bornai donc d donner ſimplement les hauteurs 
de la partie des Alpes que / avois parcourues. Rends 
4 moi-mime , j ai mis mon ouvrage en tat de FO 
yoitre , Je deſire qu il plaiſe au Public, & au Prince 

| qui m'honore de ſes bontes, 


— 


— 


OBSERVATIONS GENERNATES. 


La montagne de Joch en Suiſſe eſt, de toutes 
les montagnes des Alpes, oblerveces par Schews 
chzer dans ſes differens voyages, la plus clevee , 
& ſa hauteur, perpendiculaire au niveau de la 
mer, eſt de 1340 toiſes. Ce Phyficien donne 
pourtant, par conjecture, la hauteur de 1660 
roiſes 4 Tittlisberg, qui fait une pointe latérale 

plus elevee tenant a la meme montagne de Joch, 
hauteur qui ſurpaſſe celle du Canigou la plus 
haute des Pyrences, 

Comme le mont Tourne, ſans confi Jeter ſes 
pointes laterales qui s'elevent bien davantage ; 
& auxquelles aucun Obſervateur. ne peut par- 

venir pour fixer ſon baromètre, donne pour ſon 
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dltvation 1683 toiſes; il-eſt à preſumer que le 
mont Tourre eſt la plus haute montagne de Eu- 


rope. Sa ſituation, preſqu'au milieu de la chaine 


des Alpes, qui va toujours, ſelon Fordre gene» 
ral de la nature, en diminuant , tant du core 
des plaines de la France & du Piedmont , que 
du cote des deux mers, & le cours des rivieres, 
ſervent également a confirmer. cette idée, au 


moins jaſqu'a preſent aucune obſervarion ne 


nous a donnè une hauteur plus conſiderable en 
Europe. 

Les autres obſervations ſont à la ſuite de celle 
du mont Tourne , dans I'ordre que je les ai fai- 
tes, & je n ai rien neglige pour les avoir exactes, 
autant que la fidelite de mon barometre pare 

me le promettre, | EIS 
Cependant celles du mont Cenis, & la Glas 
cière au nord- eſt de I'Hopital ſont priſes de la 
relation du Supèrieur de cette maiſon , qui me 
les a donnees-comme faites par M. I Abbe Noler; 
Avant que d'arriver à cette derniere montagne, 
la deſcente aſſeʒ dangereuſe du mont Tournd 
avoit tellement derung mon baromètre, qu'il 
n'croit plus en tat de me fournir des obſerva- 


tions exactes, & le tems ne me OO pas 
de le retablir. 


Pour donner * de ki aux benen | 


baromerriques , 
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baromerriques „j'ai cru neceſlaire n les 
extraits ſui vans. 


»Le Pere Laval ayant meſure W 


» ment diverſes hauteurs a la ſainre Baume & 
aux envieons , y a enſuite portè un baromètre, 
» & a obſerves de combien il y étoit plus bas 
» qu'a ſon obſervatoire a Marſeille, dont il con- 
» noifſoir Velevation ſur le niveau de la mer. 


» Il a envoye ſes meſures & ſes obſervarions 4 


» MM. Caſſini, qui ont cherche-quelle devoit 
etre, ſelon leur progreſſion , la hauteur des 
» montagnes qui donnoit Fabaiſſement obſerve 
„dans le baromètre, & ils ont trouve les m&- 


» mes hauteurs, que le Pere Laval avoit trou- 


» vees dailleurs par les meſures geometriques , 
» à deux ou trols toiſes de diflerence près, ce 
» qui n'eſt pas conſidèrable . Hiſt. de Academie 
des Sciences, 1708, pag. 27. 

Quant a la maniere d' obſerver avec le a 
merre., & d'en titet les conſẽquences, ceſt ce 
qui fournit cette regle très- ſimple que je rap- 
porte en faveur de quelques Lecteurs. » It n'y 


» a qu'a chercher dans les tables ordinaires les 


5 logarithmes des hauteurs du mercure dans le 
u baromètre, exprimées en lignes; & ſi on õte 
„ une trentième partie de la difference de ces 


» logarithmes , en prenant a avec la caracteriſti 
Part. II. 8 


gque ſeulement les quatre premieres figures qui 
„ la ſuivent, on aura en toiſes les hauteurs rela- 
v tives des lieux. Le mercure ſe ſoutenoit dans 
» le baromerre a Carabourou , qui eſt la plus 
n baſſe de toutes nos ſtations, 4 21 pouces 22 
» lignes, ou a 2545 lignes, au lieu que ſur le 
„ ſommet pierreux de Pichincha il ſe ſoutenoit 
„A 15 pouces 11 lignes on 191 lignes. Si Fon 
» prend la difference des logarithmes de ces 
„deux nombres , on trouvera 1250, & fi on 
» ote la trentieme partie, il viendra 1209 toiſes 
„ pour la hauteur de Pichincha au- deſſus de 
» Carabourou ; ce qui s accorde avec la derer- 
» mination geometrrique «, Voyeg la Figure de 
la Terre, par M. Bouger , pag. 39. 

Cette regle eſt fondee ſur ce que les conden- 
ſations actuelles en chaque endroit y ſont pro- 
portionnelles au poids des colonnes ſuperieures 
qui cauſent la compreſſion : ces condenſations, 
ou ces denfires , changent en progreſſion geo- 
merrique , pendant que les hauteurs des lieux 
ſont en progreſſion arithmerique. 

- Lapplication de cette regle a la formation 
de la table ſuivante , doit ètre cenſee d' autant 
plus exacte, que tout le tems de notre courſe 
dans les Alpes etoit parfaitement beau, & tou- 
res les obſervations faites dans des jours d'une 
Egale ſerenite. 
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Dar la table des hauteurs des montagnes noms 


mẽes les Cordelières au Perou , en la comparant 
avec celle que j'ai donnte de cette partie des 
Alpes que j'ai parcourue, on peut, entr\autres 
choſes, remarquer, non-ſeulement-que les Cor- 
delieres en general ſont beaucoup plus hautes, 


& preſque le double des Alpes, mais que les 


habitations du vallon de Quito font les plus 
hautes du monde, & meme plus hautes que le 
Couvent du grand Saint-Bernard. Ce qui ſert, 
par la purere & Helaſticitè de Pair, à remperer 
les chaleurs de leur ſituation preciſement au- 
defſus de la ligne EquinoGiale , & rend leur 
demeure une efpece de Paradis Terreſtre. | 
Une montagne eſt une maſſe immenſe en 
comparaiſon de cette portion de matière qus 
nous animons, & de cette eſpece de champ qui 
ſe trouve renferme dans la ſphere de la viſion 


mẽchanique; mais cette grandeur $'evanouit 


quand la penſte embraſſe tout le globe terreſtre. 

Le diametre de la terre eſt 4-peu-pres de 
3000 lieues ; la haureur de Chimboraſo en Pe- 
tou, la plus haute montagne connue , eſt de 
3000 toiſes; 3000 toiſes à 3000 lieues font la 
proportion d'une toiſe dans une neue „ou un 


pied dans 2200, eu moins encore que la ſixièeme 


partie d'une ligne ſur un globe de deux Reds 
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&c demi de diamétre. La regularite de la courbe 
de la terte ne ſouffre rien par une telle tleya- 
tion. Voyez [Hiſtoire N ærurelle » par M. de 
Buffon , tom. 1. 
Tout eſt relatif dans la nature, & les con- 
Gus bornces des hommes ne ſont erablies 
| = fur la comparaiſon. 
Comme la terre $eleve graduellement vers 
Tequateur „& s applatit en approchant des deux 
poles , ainſi les differentes chaines des monta- 
gnes s elevent ou s abaiſſent 2 meſure qu'elles 
Sapprochent , ou qu elles s loignent de '6qua- 
teur. Les montagnes d'Afrique ou d'Afie ſont 
plus hautes que celles de I Europe, & les Cor- 
dilières ſous l' quateur en Amerique, ſurpaſſent 
toutes les autres. 
Les chaines les plus conſiderables tendent, 


les unes d'occident en orient, les autres du nord 


au ſud : Celles-ci occupent les terres entre les 
Tropiques & quelques endroits du nord; celles- 
la s' tendent dans les zones romperees ; „& ſont 
en plus grand nombre. 
Les montagnes, dont la maſſe va d'occident 
en orient, forment des deux cores des avances, 
dont les unes regardent le nord & les autres 
le midi; & celles , dont la maſle git nord & 
ſud, forment des avances qui répondent à leſt 
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| & à Voueſt ; c eſt· a · dire que les montagnes decri- | 


vent deux lignes qui ſe coupent 4 angles droits, 
& qui font paralleles, autant qu'il eſt poſſible, 
a Tequateur & au mèridien. 

Lorſque deux montagnes giſent 1 edt Pune 
de Vautre, elles forment des vallons de diffe- 
rente largeur, & les avances de ces montagnes 
repondent alternativement les unes aux autres; 


ceſt-a-dire qu'elles ſont preſqu'aufſi regulicres | 
que des ouvrages de fortifications , & Vangle 
ſaillant de Tune répond 4 angle rentrant de 


Tautre. Voyez Letttes mmm on M. 
Bourguet. 
Cette remarque, qui eſt enticrement de M. 


 Bourguet , jointe aux coquilles 4 & autres dè- 


pouilles de la mer qui ſe trouvent diſperſces 
ſur toute la terre, dẽmontre aux yeux des Phy- 
ſiciens, que la terre eſt ſortie des eaux de la 
mer. Elle nous fait admirer la grande regularite 
qui regne par tout, meme dans les montagnes 
qui d'ailleurs paroiſſent fi irregulieres aux yeux 
du vulgaire ; il ſuit de - là que certaines cauſes 
tres: générales, qui ne ſubſiſtent plus, agiſſant par 
des loix fixes & derermindes , ont preſcrit aun 
montagnes une hauteur regulicre, 4 la mer une 
profondeur proportionnẽe, & à la terre cette. 
courbe preciſe & ſphErique qui ſe preſente aux 
jeux du Geometre, P 11, 
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Ceux enfin qui veulent avoir une idée juſte 
des montagnes , comme elles ſe trouvent diſ- 
poſtes par la nature dans un certain ordre & 
une certaine gradation, doivent conſidéter le 
mont Cenis, par exemple, comme le premier 
degre d'elevarion, , qui va totjours en augtneh- 
tant, 4 meſure que Von avance; de cette ma- 
niere on ſera bien eloigne, comme il arrive 
aſſez ſouvent,, de prendre le mont Cenis , ou 
4 mont Viſo, ou meme la Roche-Melen pour 
des hauteurs tres-conſiderables , en comparaiſon 
des autres plus reculees dans la chaine. 
La nature eſt par tout d'une exacte regularité; 
Fes gradations ſont meſurces; elle n'a ni élé- 
vations ſoudaines, ni chites r cela 
ſeul ſufficoir pout confondre le pretendu Philo- 
ſophe qui barir ſur le haſard , & Vinſenſe qui 
a dit dans ſon cœur, il n'y a point de Dieu. 
La ſageſſe du Createur brille autant au pied de 
ſon throne & ſur la terre que dans la voũte 
ccleſte, & parmi les aſtres qui Feclaiseng d'une 
aniets ſi admirable; 


I 
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4 Me dene les Editeurs du Journal Lis 


teraire de Berne. 


J E dois vous remercier , Meſſieurs, de Phon- 
neut que vous m'avez fait, en publiant , dans 
votre Journal Littéraire, mes Obſervations ba- 
rometriques ſur les montagnes des Alpes en 
Savoye & dans le Duché d Aoſte. Pour rendre 
ces Obſervations encore plus intereſſantes , j ai 
pris la liberté de vous envoyer une lettre, que 
Tilluſtre M. Bouguer, dont nous regrettons ſi 
ſenſiblement la perte, m'a fait patvenir, fort 
peu de tems avant ſa mort, ſur la méthode 
dlappliquer la regte, qu'il donne dans ſon Livre 
de la Figure de la Terre, pour trouver la hauteur 
des montagnes par le moyen du baromè tre. Jai 
crit. ne pouvoir mieux faire pour la communi- 
quer au public „que de vous la tranſmettre, 
afin qu'elle trouve la place quelle mérite dans 
un recueil ſi diſtinguł 3 & propre „par le choix 
judicieux des pièces, à plaire generalement 4 
tout le monde ſgavant. Voici Lextrait de cette 
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lettre, avec Vapplication de ſa methode à mes 
obſervations baromerriques. 

» La methode que j'ai donnee dans le Livre 
» de la Figure de la Terre pour trouver la hauteur 
„ des montagnes par le moyen du baromètte, 
» n'eſt bonne que pour les montagnes aſſez hau- 
» tes, pour que [elevation du mercure dans le 
„ barometre n'y ſoit guere variable, ainſi je 
ne crois pas qu'on puiſſe Fappliquer avec ſuc- 
» cès aux experiences faites 4 Turin, à la cite 
„ d'Aoſte, 4 Phopital du mont Cenis, & autres 
„ moindres hauteurs. Cette methode, outre 
„ cela, ne donne pas immediatement la hau- 
„teur des montagnes au- deſſus du niveau de 
» la mer; elle donne la quantite dont elles ſont 
„ moins lautes que Pichincha que j'ai pris pour 
„terme, parce que j ai cri que cette montagne 
» d'auprès de Quito, etoit la plus haute de tou- 
„tes celles de notte globe, qui ſont acceſſi- 
„ bles...... En appliquant la regle au mont 
„ Tourne , je trouve qu'il eſt moins haut que 
» Pichincha de 668 toiſes, & comme cette der- 
„niere montagne a 2434 toiſes d'elevation au- 
» deſſus de la mer, ainſi que je Vai trcouvè par 
» la meſure geometrique, il Fenſuir que le mont 
» Tournt eſt Eleve de 1746 toiſes. Jai ſuivi la me- 
» me methode peur les hauteurs des autres poſtes. 


- 
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Hauteurs ob-| Hauteurs du Hauteurs des\ Exemple de 12 5 - 
ſervtes. | Mercure en | Montagnes & methode pour le No. 
> + lignes. en toiſes. mont Tourns. 


1 


St. Remi 
Couvent du 


grand Saint 


2 2. 3 TTY Loga- 


rithme de 225 
lignes ; hauteur 


Bernard. 250. | 1304. | du Mercure ſur 
Rocher au le mont Tourne. 
ſud · oueſt du- | | 855 2. 2810. Logar. 
dit Couvent.| 248. 1337. de 191 lig. Rau- 
— teur du Mercure 

| | ſur Pickincha, 
Mont Séré-1 | | 712. difference 
1 247 2 1346; des logarithmes. 
Cor Mayeur. 189 2 684. 24. Trentième 
Milieu du | partie 2 retran- 

chemin de cher. | 
Fallte blan- . 688. Difference 
che. 27. 843. J reduite, qui mar- 
Au haut de | d que combien Pi- 
Tallée blan- } chincha eſt plus 
t 1312. haut que le mont 

29 een e Tourné. 

R 2434. toiſes, 
Villes des hauteur de Pi- 
Glacieres. . 270 1 973. | chincha, meſu- 
Bourg Saint | I Cure geometri- 

Maurice... 291. 666. quement, i 
Mine de Pe- | 688. difference 
W 1107. | des 2 hauteurs. 
Mont Tour- 1 87 — 8 1746. toiſes, 
r eee 225. 1746. | hauteur dumont 
| I Tourncé au- deſ- 
— — ſius du niveau de 
\ la mer. | 


Il s'agit 2 preſent de comparer la table des hau- 


teurs donnee par M. Bouguer dans cet extrait , 


\ 
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avec celle que j ai deja fair paroitre. Jemploie 
la meme regle en montant du niveau de la mer, 
que j'ai pris pour terme, comme il ſe prend 
en deſcendant de la montagne de Pichincha , 
qui lui ſert auſſi de terme dans ſes calculs , & 
ce qui paroitra peut - ètre afſez remarquable , 
c! eſt que la difference entre les memes hauteurs 
donnces par les deux tables, eſt prèciſẽment 
de ſoixante- trois toiſes . Cette difference une 
fois donnee doit nëceſſairement, par la nature 


des logarithmes, ſe trouver entre les deux ta- 
bles dans toute la ſuite, mais il reſte toũjours 


* Tai deja donné, parmi mes obſervations generaley 
ſur les montagnes , la regle dont parle M. Bouguer; je 
la repere ici pour la commoditè de mes Lecteurs. II n'y 
a qu à chercher dans les tables ordinaires les logarithmes 
des hauteurs de mercure dans le barometre , exprimées 
en lignes, & fi on ©6te une trentieme partie de la diffé- 
rence de ces logarithmes , en prenant avec la caracté- 
riſtique ſculement les quatre premieres figures qui la 
ſaivent , on aura en toiſes les hauteurs relatives des 
lieux. 


Cette regle eſt fondle Tur ce que * ee 
actuelles en chaque endtoit y ſont proportionnelles au 
poids des colonnes ſuperieures qui-cauſent la compreſ- 
ſion : ces condenſations, ou ces denſités changent en 
progreſſion geometrique , pendant que les hauteurs des 
| lieur ſont en en nene, 
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4 ſcavoir, laquelle des deux peche, ou la ſienne 
par un excès, ou la mienne par le defaur de 
ſoixante· trois toĩſes, qui font la difference des 
deux tables. 
Si la regle de M. n 5 dela facon 44 
il s' en ſert; peche par excès, cet excès, qui n'eſt 
que de 63 toiſes, ne ſera pas conſiderable 
les grandes haureurs auxquelles ſeules il veut 
qu elles ſoienr appliquees * ; d'ailleurs nous ſca- 
vons , par les obſervations, qu'elle saccorde 
tres. bien, pour les montagnes ſous-l'equareur, 
qui ſont les plus hautes de notre globe, avec 
les meſures gèométriques: d'un autre dre, ſi 
nous ajdutons cette meme difference de ſoixante- 
trois toiſes aux moindres hauteurs dans ma table 
des obſet vation, comme a celle de Turin au- 
deſſus du niveau de la mer, celle d' lere, de 
la cite-d'Aofte ; ou du mont Cenis, il eſt Evi- 
dent, non - ſeulement qu'elle eſt conſiderable 
par rapport au total de cent, de deux cens, ou 
de trois cens toiſes, mais qu elle donne des 
meſures abſolument fauſſes, qui n chaire- | 
mehr par un excts très · ſenſible. | 
» On fera du barometre , 1 M. 1 Abbe 


Fe cela en par la comparaiſon des deux tables, 
ſi on _neglige les demi-toifes. La La raiſon. de cette 2 
rence remarquable ſe trouvera ci-apres. | 
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» Nolet , une application heureuſe & utile, ft 


» Yon Sen ſert pour meſurer la hauteur as 
„ montagnes, ſuivant les experiences qui furent 
» faites par MM. Caſſini, Maraldi & Chaſelles , 
„en Auvergne, en Languedoc & en Rouſſil- 
» lon *. Maintenant il paroit par leurs obſer- 
„ vations , que depuis le niveau de la mer juſ- 
» qu'a une demi - lieue de hauteur , on peut 
» compter environ 10 toiſes d elevation pour | 
chaque ligne d'abaiſſement du mercure, en 
»» ajourant un pied à la premiere dixaine , deux 
» pieds à la ſeconde, trois pieds a la troiſſeme, 5 | 
„& ainſi de ſuite. 
Cette regle , qui peche par defaur ſur les hau- 
teurs moins conſiderables, & par excès ſur les 
grandes hanteurs , comme nous le demontrerons 
dans la ſuite, ( quoique ni le defant, ni Fexces | 
ne ſoient conſiderables, fi la regle n'eſt pas por- 
tce au-dela de la hauteur de 764 toiſes, ou un 
mille Italien, & non pas, comme ces Meſſieurs 
le veulent, à une demi - lieue de hauteur , ou 
1146 toiſes,) cette regle, dis- je, s accorde aſſeꝝ 
avec toutes les obſervations ſur les moindres 


* Phyſique — Legon I, tom. 3 page 
„ 
** Memoires de raden des Sciences, 1703, pag. 


229 & ſuiv, 1 
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Hauteurs , pour demontrer que la methode de 
M. Bouguer , appliquee pareillement aux moin- 
dres hauteurs, comme je Vai deja dit, peche 
par un excès tres - conſiderable. Cela paroitra 
très-clair 2 quiconque fera Vappligarion de ces 
deux méthodes a ma table des obſervations ba- 
romerriques. Que la ligne de mercure ſoit Eva- 
luce avec M. Caſſini, ſur la montagne de Notte- 
Dame - de la Garde pres de Toulon, à dix toiſes 
& cinq pieds; ou avec M. La Hire, en differens 
tems & lieux, à douze toiſes ſur le mont Clai- 
ret dans le voiſinage de la meme ville, à douze 
toiſes , quatre pieds à Meudon, & 4 douze toi- 
ſes, deux pieds, huit pouces 4 Paris; ou avec 
M. Picart au mont St. Michel à quatorze toi“ 
ſes, un pied, quatre pouces; ou enfin avec M. 
Valerius, ſcavant Suẽdois, à dix toiſes, un pied, 
quatre lignes, il ſe trouvera tonjours que la 
merhode de M. Bowguer peche par un exces tres- 
conſiderable ſur les moindres hauteurs, & qu'elle 
n'eſt applicable, comme il le dit lui -meme , 
qu'aux montagnes aſſez hautes, pour que la 
hauteur du mercure dans le barometre ne ſoit 
guere variable. 7 

Il paroitra peut-etre eronnant que des Ob- 
ſervateurs fi bien inſtruits ſoient ſi peu d'accord 
entr eux, & que leur rapport ſoit fi diffèrent. 


g I 
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Il eſt bon par-conſequenr de remarquer en paſ- 
ſant, qu'on doit attribuer toutes ces differences, 
ou à des couches de vapeurs qui peuvent regner 
dans certaines parties de Varmoſphere , & qui 
en alterent pour un tems la peſanteur, ou à la 
ſituation des lieux où l'on fait ces experiences , 
& par-conſequent à la peſanteur actuelle, ou 
plaror a l'elaſticitè, plus ou moins grande, de 
Farmoſphere * , qui eſt très- variable dans ſes 
baſſes regions auſli-bien que la denſité, à pro- 
portion qu'elle eſt plus ou moins chargee , ſoit 
par la propre matiere amoncellee , ſoit par des 
parties Errangeres qui sy mlent ; ou enfin, com 
me M Abbe Note: le remarque très bien, (& 
c'eſt peut · Etre la raiſon la plus forte), parce 
qu'il eſt tres difficile d'eſtimer au juſte chaque 
ligne d' abaiſſement de mercure dans le baro- 
metre , ou le mecompre d'un douzitme de ligne 
eſt d'une grande. conſtquence. 11 ſuffira pour 
produire de pareilles etreurs, ou d'un defaut de 
mobilité, qui empèchera le mercure de ſe re- 
mettre dans un parfait équilibre avec latmoſ- 
phere apres ſes balancemens, ou de la convexite 
de ſa ſurface , & des petites refrattions occa- 


* Voyez la Diſſertation de M. Bouguer fur les dila- 
tations de Iatmoſphere, dans les MEmoires de Academie 
des Sciences pour Tanrte 1753 , pag. 39 & pag. 515. 


| 
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fonnees par Pepaiſſeur du verre, qui peuvent 
facilement tromper la vue de l'Obſetvateur, 
meme le plus attentif. Mais toutes ces variations 
dans les regions baſſes de Patmoſphere n'affec- 
tent pas le baromètre d'une fagon fi irtégulière 
ſur les haureurs confiderables qui ſurpaſſent ſix 
cens ou ſept cens toiſes, & le defaut qui pro- 
vient du mècompte de la hauteur reelle du mer- 
cure, diſparoitra dans un baromètre très· ſen 
ſible dont la deſcription fe trouvera ci - apres : 
pour les hauteurs qui ſont moindres, & qui 
narrivent pas juſqu à fix cens toiſes, il n'y a 
d autre remede que de choiſir, pour faire ſes 
obſervatiens, le tems le plus ſerein & les jours 
les plus calmes, & les unir enſuite dans une 
echelle de hauteur relative , bien aſſurte avec 
les obſervations qu on fera ſur des hauteurs plus 
conſidèrables. 

Revenons a preſent a la methode — 
par M. Caſſini; ſi nous prenons, comme il eſt 
tres-raiſonnable , un milieu entre tous les diffe- 
rens rapports donnes pour evaluer en toiſes une 
ligne de mercure, & que nous le fixions à douze 
toiſes environ, il ſe trouvera que la methode 
de M. Caffini peche par defaur pour les moin- 
dres hauteurs. De plus ce défaut ne ſe corrige 
pas facilement, & quand il ceſſe, ceſt alors que 


bl 
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| | ba regle commence auſſi - tor 4 pecher par un 
excès qui devient bientor très- conſidèrable. Elle 
. pEche-par defaur, puiſqu'elle commence par un 
rapport de dix toiſes pour la premiere ligne d'a- 
baiſſement du mercure, qui eſt le plus petit de 
tous les rapports aflignes par les Obſervateurs, 

pendant que le produit de fa raiſon, quoiqu'en 
progreſſion arichmerique , ne $'cleve pas au ni- 
veau du produit de celle de M. Bouguer, qui ne 
deſcend qu à la moitie du chemin dans ma table 
des obſervations barometriques , a ſcavoir, au 
milieu du chemin de Vallée blanche à peu- près, 
ou 4 cinquante - ſept lignes d' abaiſſement du 
mercure, qui font auſſi a-peu-pres la moirie de 
cent onze lignes, ou l'abaiſſement total ſur le 
mont Tourne : or la regle de M. Bouguer ne 
peche par aucun exces , comme il eſt clair par 
les meſures geometriques , & par la nature me- 
me invariable de Vatmoſphere ſur les grandes 
hauteurs , juſqu'a Vabaiſſement de fix cens toi- 
ſes environ: donc la regle de M. Caſſini com- 
mence, & perſevere.a pecher par defaut , quoi- 
que ce defaut ne ſoit pas conſiderable, & qu'il 
diminue à chaque pas, juſqu ce que portée 4 
| Vegalite avec celle de M. Bouguer, elle paſle 
conſiderablement toutes les bornes raiſonnables. 
Enfin, ſi on Vapplique aux grandes hauteurs, 

elle 


| 
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elle otche par un exces ſi enorme, qu'elle donne 
au mont Tourne 2146 toiſes, hauteur qui le 
range dans la claſſe des montagnes ſous l'equa- 
teur, dont pluſieurs n'excedent pas cette meſure. 
Au contraire, ſuivant la regle de M. Bouguer le 
mont Tourne ne doit avoir que 1746 toiſes de 
hauteur, ce qui repond aſſez, ſelon la gradation 
obſervee dans les chaines des montagnes, a ſa 
ſituation qui eſt dans une diſtance à- peu pres 
egale du pole & de Vequateur. Car 1746 X 2 
== 3492 , & on trouve ſous Iequateur des mon- 
tagnes de cette hauteur. | 

De tout ceci jinfere , ( & jen recommande 
avec inſtance la verification a tous les Obſerya- 
teurs du pays, puiſque la plus belle théorie ne 
doit ètre d' aucune importance aux yeux des vrais: 
Philoſophes, ſi elle ne ſe confirme pas par des 
experiences rèitértes,) j infere, dis- je, que la 
regle de M. Bouguer, qui a deja été verifice 
pour les grandes hauteurs, pourra ſervir Egale- 
ment avec la meme exactitude pour les moin- 
dres hauteurs, en y apportant une certaine mo- 
dification , & ſous de certaines conditions. 

La modification que je demande pour les 
moindres hauteurs; : eſt que VObſervareur ſe 
ſerve pour terme, du niveau de la mer *, juſ- 


* Cela ſe fait par le moyen d'un autre barometre 
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qu'a"la hauteur de cinq ou fix cens toiſes tout 
au plus, ou ce qui revient au meme , juſqu a 


Labaiſſement dans la colonne de mercure de 


trente ou de quarante lignes, en conſequence 


d'un reſultat plus exact des experiences à faire, 


comme M. Bouguer ſe ſert du mont Pitchintcha 
pour terme ſupemeur des hauteurs plus conſi- 
derables, 

Dans cette vie Farmoſphere ſe partagera en 
deux portions inegales, dont la meſure pour la 
moindre portion inferieure , qui ſera repurte 
comme un fluide hererogene , variable & d'une 
autre nature que la partie ſuperieure, ſera priſe 
du niveau de la mer, pendant que l'autre par- 
tie, beaucoup plus conſiderable & plus homo- 
gene, aura pour ſon terme le mont Piichinicha, la 
* grande des hauteurs acceſſibles ſur le globe. 

De cette facon I'tchelle qui en reſulte ſe trou- 
yera reſtreinte au vrai par les deux extremites, 
& ſi, pour rendre le calcul encore plus facile , 
on veut ſe ſervir d'un ſeul terme, cela pourra 
ſe faire, ou en employant le ſeul terme ſupe- 
rieur du mont Pitchintcha pour toute lechelle , 
| pourvi qu'on ore le nombre de ſoixante · trois 


poſe dans quelque pore de mer, & vi ſoigneuſcment, 
par un ſecond Obſervateur pendant tout le tems des 
ee du premier ſur les differeutes hauteurs. 
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toiſes de routes les hauteurs donntes au- deſſous 
de cinq'cens ou fix cens toiſes; ou en emiployane 
le ſeul terme inferieur du niveau de la mer, 
en ajeutant le meme: nombre de ſoixante- trois 
toiſes à toutes les hauteurs données qui furpaſ- 
ſent. cinq ou fix cens toiſes: reſte rofjours 4 
Fexperience à fixer dans Léchelle les bornes de 
ces deux termes avec plus de - preciſion *. 
II eſt pourtant très-neceſſaire de remarquer 
que cette fagon deter, ou ajouter le nombre 
ptécis de 63 toiſes ne donne pas une regle 
generale , applicable à tous les cas poſſibles. II 
meſt vrai, ſelon toutes les apparences, que dans 
les circonſtances parriculieres de mes obſerva- 
tions baromètriques; d'autres obſervations, avec 
de autres circonſtances, donneront une toute autre 
difference entre les deux calculs qui provien- 
nent de Vuſage des deux termes : la difference- 
neanmoins entre le produit des deux termes 
une fois donnee , la meme operation ſe prefenre 
egalement pour: toute Echelle des obſervations 
baroraermiques 832 Tout cela paroitra 


* Voyez au commencement de cette lettre la ma- 
niere de calculer les hauteurs par les logarithmes en ſe 
ſervant du terme ſupericar, ou en employant le terme 
inftrieut, comme dans l'extrait de mes Obſervations. 
Tom, H, 1258, pag 233. n 

Qy 
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tres · claitement à ceux qui ſe donneront la peine 
de lire la diſſertation de M. Bouguer dans les 
Memoires de / Académie des Sciences pour Van- 
nce 1753, ſur les dilatations de Pair dans Vat- 
| moſphere. Selon cet illuſtre Philoſophe , » les 
» denſites de Fair ne ſont pas toũjours propor- 
„ tionnelles aux hauteurs du mercure; elles ſont 
„ ſouvent ou trop grandes, ou trop petites, 
„comme effectivement il les a trouvees en s ap- 
\» prochant de la mer; alors la regle, qui réuſſit 
» dans le haut de la cordeliere', aura beſoin 
d'une equation: ſi Pair eſt trop denſe, la me- 
»-me. quantire occupera moins de place, ainſi 
» on: ſera oblige de faire une legere diminution | 
» à la hauteur trouvee par les logarithmes : fi 
» au contraire Vair eſt trop peu condenſe à pro- 
» portion de la hauteur du mercure, il occu- 
> pera plus 'd'eſpace ; il faudra donc augmen- 
» ter la hauteur fournie par la premiere regle «. 
Le cas de mes obſervations parriculicres ſera le 
cas d'une plus grande denfire de Pair , par la- 
quelle il s' eſt ecarte dans les regions baſſes de 
la denſite rotijours proportionnelle qu'il devroĩit 
avoir avec Lair ſuperieur sil n'eroit ſujet a de 
grandes variations. De quel cote pourtant que 
ſoit Verreur , ſoit qu'elle provienne d'un de- 
faut, ou d'un excès de denſite proportionnelle, 
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il eſt toujours vrai que les deux termes em- 
ployes dans le calcul ſervent à la:diminuer en 


la partageant , & ſe corrigent reciproquement 


en oötant, ou en ajoutant-ce que Fun ou Taurre 
donne de trop ou de moins. 

Les conditions que je demande, "Gar: pre- 
ene une Cgale; & conſtante ſerenire pen 
dant tout le tems de lobſetvation, autant qu on 

peut la trouver, & cette condition regarde 


— la partie inferieure de Varmoſ- 


phere qui eſt ſeule ſyjerte 4 des variations con- 
ſiderables-, pour. pouvoir enſuite former avec 
exactitude la partie inferieure de Lechelle de- 
puis le niveau de la met, juſqu'à la hauteur de 

inq ou ſix cens toiſes; ſecondement un baro- 
meètre portatif beaucoup plus ſenſible. que les 
barometres ordinaires: de cette facon, ſar-rour 
par le moyen experiences. encore plus exactes 
que celle de M. Caſſai & autres, je ne deſeſ- 
pere pas de pouvoir prendre les hauteuts avec 
plus de facilitè & de preciſion qu on ne les 
prend meme avec un quart de cerele par des 
meſures geometriques', qui. ſouyent ſont trds- 
trompeuſes par la quanrire. toujours variable & 
inconnue de la refraction, d' autant plus que les 
hauteurs ſont priſes ordinaĩrement dans la par- 
tie inferieure de Latmoſphére, outre V a 


 Qij 
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ſouvent bien des occaſions on les meſures geo- 
merriques ne peuvent Etre employees „& on 
Lon doit ſe contenter de connoitte les pamqurs 
à 10 du 12 toiſes près. 
Le barometre que j ai x vous propoſer oft de 
Finvention de M. Paſſemant, Artiſte de Paris 
très - connu & rres-ingenieux. C'eſt le batomètte 
de M. Huygens réduit pat les inflexions d'une 
table qui ſerpente entre les deux colonnes de 
mercure, aſſez commode , leger, portatif, qui 
ne ſe détange guere pat le mouvement, & ſe 
range facilement quand il eſt en repos; enfin fi 
ſenſible, qu au lieu de quinze pouces , il pourta 
avoir quinze pieds de marche. Au lieu de deux 
pouces de marche qu ont les baromètres drdi- 
naires, M. Paſſimant a donné au ſien (ix pieds 
mais pour notre baromètre des hauteurs une fi 
grande ſenſfibilics n'eſt pas nèceſſaire; &ajott- 
teroit inutilement au poids, * il faut e 
autant qu'il eſt poſſible. | | 

On pourra totijours Ahecher contre Fuſege 
d'un baromètte de cette eſpece ce qu on a ob- 
jets en tout tems. Pluſieuts Phyſiciens;, en- 
tt auttes M. Deſaguiliers, regatdent un tel baro- 
merre comme tenant trop du tliermomètre,; 4 
cauſo de eſpeit-· de- vin qui entre dans fa eonſ- 
truction; mais ces Meſſieurs n ont pas fait 


fur la Nature & la Religion. 247 
attention que par ſa conſtruction mème, ce ba- 
rometre eſt tellement une veritable balance hy- 
droſtatique , dont les diverſes colonnes peſent 
ſelon leur hauteur, que le vif- argent cẽde toũ- 
jours en proportion, & s accommode 4 meſure 
que Feſprit-de-vin ſe dilate par la chaleur ; de- 
ſorte que la dilatation par la chaleur devient 
abſolument nulle , & tout autre changement eſt 
inſenſible , exceptè celui du poids variable de 
| N En effet, verſez de Feſprir-de vin 
dans un baromerre de cette eſpẽce; ou, ce qui 
revient au meme , tacliez de le dilater par la 
chaleur & la yerir de ce que javance devien- 
dra ſenſible ; mais je ſuppoſe qu'on a rottjours 
très- grand ſoin de faire bouillir prealablement 
le vit- argent avant de sen ſervit; & d'öter 
tout Fair entremèlé dans ſes parties, afin que 
de ſon core il ne ſoit bas auſſi dilatable par la 
chaleur, & fie pairitipe pas Jul meme 4 la natute 
du derts nere car dans ce cas il eſt viſible 
qu ils fe dilateronr tous deux, tant le vifl argent 
Tun core, que de Tautre Feſprit-de-vin qui fait 
ſon contre - poids, & inſttument fabita un chan 
gement par Taugmentation de 14 chaleur, ou 
de foi Contraltéè, le froid : mais C eſt Fs la 
faite du conftr dent 8 il devient thermomttre. 
On fe fett communement dans cette eſpece 


ir 
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de baromètre, pour faire contre - poĩds aux deux 

colonnes de vif argent, de deux liqueurs 4 
{gavoir , de Lhuile de tartre pour la partie infe- 
rieure du tuyau ſerpentin „& de Thuile de 
perreole pour la partie ſuperieure; mais comme, 
dans un barometre propre 4 meſurer les hau- 
teurs, le tuyau qui ſerpente entre les deux co- 
lonnes de vif - argent doit avoir quinze pieds 
ou environ de longueur, il eſt à craindre que 
Thuile de tartre trop peſante ne ralentiſſe le 
mouvement , c'eſt pour cela qu'il fera plus utile 
de ſe ſervir, pour les deux liqueurs , d'huile 
de petreole & d'eſprit-de-vin , ou meme d'eau- 
de-vie colorèe, & en cas qu on trouve Phuile de 
petreole trop analogue en peſanteut ſpecifique, 
on peut y meler une petite quantite d'huile 
de tartre pour la rendre tant ſoit 9 . pe- 
lance T ; 


* M. de P Or, Phyſicien de Paris très-connu, a trouve, 
pendant quinze mois d'obſervations , le barometre de 
M. Huyghens ſans defaut & tres · exact, en le comparant 
journellement avec un barometre ordinaire très - bon; 
ainſi, ma rh&orie ſur Iuſage de cette eſpèce de baro- 
metre , pour prendre les hauteurz, ſe trouve déja con- 
firmee par V experience. Tai recommande dans la conſ- 
truction de ce baromètre Thuile de petreole, comme plus 
legere que Vhuile de tartte; M. de Or croit avoir remar- 
qu” que TRIS de en diſour 3 a la longue & e en partie 


* 


ſur la Nature & la Religion. 249 


Je pourrois ajouter ici une courte deſcription 
du baromètre dont je viens de parler, d'un autre 
baromerre marin que le meme Artiſte a inven- 
re, & d'un thermometre plus ſenſible d'une nou- 
velle conſtruction, mais jaime mieux finir par 
une table demonſtrative- de ma theorie ; tout 
cela s entendra facilement par ce moyen & ſans 

autre ſecours. | 
| | Du reſte fi les Savans de votre pays veulent 
bien travailler d'apres mes vues, & faire quel- 
ques eſſais ſur les montagnes voiſines pour les 
petfectionner, je ſerai d'aurant plus flatté de 
leur complaiſance , que je ſuis trop Eloigne des 
occaſions de les pouvoir faire moi-meme , & il 
leur ſera aiſé de réduire en une pratique très- 
utile & rres-commode une theorie , qui ſans 
cela demeurera aſſez imparfaite, comme bien 
d'autres, & de très. peu d'uſage. Je ſuis , &c. 
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le mercure. 11 penſe que Phuile de tartre bien clarifite 
& l'cau-de-vie colorte ſont preferables à huile de Py 
| T en — | | 


. 


+ 


3 
—— ͤ ĩm᷑̃᷑ ͥ d Pß̃̃ —— AP I 


5 — 
— V ⁰— ů·Ar ů — 


„ 


ö 
| 


Table dimonſtrative des hauteurs dbſervies en 1532 
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Hauteuts hates. 


Hauteur du mer- 
| cure en lignes. 


snes en toiſes , par 
M. de Needham. 


, 


Theorie 


* bt 


1 


1 — 1 
A la mer, 316. Toiſes. 2 
A Turin. ws 318. 101. a 7” | 
A Ivrte. 320. e | 
A la Cite d' Aoſte. 312. Sag” 77 op : 

a Ammeville, trois mille | 1 
au notd - oueſt d' Abſte. 308. 366. 
\ Saint Remy. 176. 825. 5 
{au Couvent du grand st. | 
| Bernard. - | | - 250. 1244. 
[Rocher au ſud-oueſt du _ TOSS | 
| . F « #* 1 ; $ 
Mont Stren , thitre Saint | 
be Noe IR: : | -...242Þ 88h: <5 £ 
Lor Mayer... 289 2 624. | 
A la moitit du chemin de Th ; | 
Vaflee blanche. 279. 780. 1 
Au ſommerde.'allee blan- | 
che, au pied de la croix. 249 7 1249 _ 
Ville des Glacieres. 236+ ] 910» 
E 1 eee 
{noutg Lane Maurice, e | 
Mine de Peſey, jj 262. 1644. IR 
Mont Tourne, ; 225. 1683. | 
| H6piral du mont Ctnis. 314. 1284. ET 
Glacière de Ronce , ou * 
Sommer du mont Cènis, 
au N. E. de Phopiral. 303. 434 TY 
Mont Pitchintcha au Pérou. 191• 


fur les montagnes des Alpes, & rilative d la 


precedente. 


— | 


— tes whthes | 1 


Les memes 3 


nes en toiſes * montagnes, ſelon M. | priſes du mont pit- 
Ful. Caſſini & Bouguer , priſes de | chintcha, ſuivant M. 
la mer. Bouguer. 
— — | 
Toiſes. Toiſes. | | 
86. * 101. ws | 
182 --4. pieds. 204. EO 
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252 Nouvelles Recherches, &c. 


ld. 


Hauteur des monragnes les plus remarquables de 

| la Province de Quito au Perou , dont les ſom- 

mers ſont couverts de neige, & dont la plupart 

ont ers, ou ſont actuellement des Volcans. Par 
Meſfieurs de I Academie Royale des Sciences, 
—_— par le Roi ſous PEquateur. 


Un mille Italien eſt &value par les Geometres 
| a 764 toiſes de France. -' © 


_— 


FN Toiſes. 


2 — 


1 capitale de la Province de Quito au Perou 2 Tad 


Cota-Catche, a 3 3eoo toiſes, au nord de Quito, 2570, 
| Caymbe -Orcou , ſous Equateur meme, à 34900 

toiſes à I'eſt de 8 30 zo. 

Pitchintcha, Volcan en 1539, 1577 & 1660, tou 
ſfſVVVJ%%%%%! » . 
Antiſana, Volcan en 1590 . . . |. » » « } 3920, 
El-Coraſon „la plus grande hauteur connue od 5 
on ait mont 6 
Sinchoulagoa , 1 en 1660, ON ee 1 
„ een 560. 
Illinica, prefume det . 2720. 
Koto-Pacſt, Volcan en 1533, 1742 K 17442550. 
raſo, Volcan; on ignore 8 8 de ſon — 
' Eruption. |. « © oF 3220, 
argavi-Raſo, Volcag Garoall en 1698. - » 1. tai 
ouragoa, Volcan en 164t.. . -. | 2620, 
El. Altar, 'une des montagnes appell ces Coillaies, 2730. 


i a Volcan continuelſement enflammé depuis 
| 1728 v7 . . - * . « 5 ; * 2680. 
& & 
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TABLE GENERALE 
DES MAT IE RES 


CONTENUES DANS LA PREMIERE ET 14 


SECONDE PARTIE DE CET OUYRAGE. 2 


Le Chiffre romain n def igne la Partie, & 
le . arabe la page. 
Apanson (M.) a decouvert Lirrirabilire dans 
la Tremella , & un Naturaliſte de Florence 
ra obſervee dans les parties les plus exaltées 

des fleurs. Partie I, page 144. 


Aix, il eſt néceſſaire dans les infuſions ; ; Ppre- 
cautions qu'il faut prendre pour ne pas le 


— k 


corrompre. P. I, p. 217 & ſuiv. Particules - 


detachees de tous les corps qu 1 renferme. 
p- 123. 2 

Arves, obſervations eas de leer hauteur 
faites par M. de Needham. P. II, p. 221 & 


” 
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ſuiv. Maniere 47 =. ulage du baromdtrs, 
225. 

5 Anz , elle s A en — aux efforts me- 
| chaniques du corps. P. I, p. 153. Elle eſt 
diſtinguce des mouvemens nerveux. 211. 

Elle peut s clever au · deſſus du plaiſir pure- 
ment ſenſitif, par la comparaiſon des rapports 
des deux mouvemens materiels. 21 2. Elle ſent 
ſeparement les mouvemens nerveux , & les 

voit collectivement. 213. Elle n'eſt pas &ten- 
due. 214. Difference qui ſe trouvè entre Fame 
de homme & celle des beres par A ſcience 

des cauſes finales & le ſentiment des rap- 
ports. 215. Exemple tiré des caſtors, des 
ſinges, des abeilles. Did & ſuiv. 

Ame vegetative des Anciens , admiſe avant 
. Deſcartes, eſt la meme- choſe que la vie vege- 

tative, ſubordonnee 2 la ſenſitive. P. I, p. 145. 

Elle eſt conforme à Vhiſtqire de la cxëation 
par Moyſe. Ibid. & la metaphyſique de Leib. 
nic. 146, Les Peripateticiens la tixolent, * 
puiſſances de la matiere. 27 1. 

AugbnLxs, du filets allonges que Ion voir: da- 
iter, ſe ronler, ſe fixer, ſe deſſecher, & 
revivre. P. I, p. 24 & 25. Celles que donne 
le bled niell 1:62» Ce- ſont des tres pure- 
ment vitaux, privés de ſpontancite, J. Lou 
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mouvemens ſe font par des inflexions con- 
rinuelles & alternatives, en ſens contraite, 
ans progreſſion. 163. Elles ne paroiſſent pas 
ſe nourrir comme les autres animaux. 14:d. 
M. de Needham en a, conſerve pendant quatre 
ans enticrement deſſechees. 1bid. Scavans qui 
les ont vues. Ibid. Conſervees à ſec elles 
paroiſſent ſans vie „& adherentes en maſſe. 
L'eau les fait revivre autant de fois que on 
veut. Lid.  Anguilles June infuſion de graine 
Experience faire par M. de Needham devang la 
Societe royale de Londres qui prouve qu elles 
ſont vivipares. 187. 


AntMALCULES ſpermatiques; ils mexiſtent yas 
dans, le ſperme avant qu'il ſoit ſorti de ſes 
vaiſſeaux. P. I, p. 196. On, ne les voir. que 
lorſqu il ſe ddcompole. Lid. Ils ſe forment 
par une vraie vegetation vitale qui com- 
mence par une diſtribution de la partie la 
plus épaiſſe en, forme atbriſſeau. Ibid. Ils 
ſe derachent du bout des branches par un 
mouvement oſcillatoire , en, forme de globu- 
les. 1bid. Ce qui forme leur queue, Ibid. Leur 
durce, leur mouyement. Bid. Pourquoi ils 
deſcendent enſuite au fond du vaſe. Ihid. 
AnIXAUX , pourquoi leurs chairs, ſont mal-ſgi- 
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nes lorſqu ils entrent en chaleur. P. I, p. 204. 
L“eur ferocité eſt pluror accidentelle & locale 

qu'eſſentielle à leur nature, & une ſuite ne- 
ceſſaite de leur organiſation qui ſe conforme 
aux circonſtances phyſiques. P. II, p. 138. 

AxrirarnrE preſumee entre la matiere electri- 

que & le laurier. P. I, p. 249. 

AnTrIQuUuS DIERUM , n de ce mot. 

P. II, p. 66. | ö 

Anus rE de Tiſthme de Panama, dont les 

branches arytent les paſſans. P. I, p. 243. 
Explication de la aan de ce pheno- 
mene. 244 & 245. | 
AxciLt, elle ſe change naturellemenr en pierre, 
& la chaux en verte, mais le verre ne ſe con- 

vertit jamais en chaux. P. II, p. 107. Maſſes 
d'argile derachees & durcies à la ſource du 
- P6. 126. Differens degres de conſiſtance dans 
ces pierres. Ibid. 

As1z , elle eſt le pays le plus ancien du monde. 
P. II, p. 194. Les iſles qui ſont entre les 
Tropiques prouvent qu'elle avoit autrefois 
une communication avec toutes les parties de 
la terre ferme en forme de zdnes. Ibid. Elle | 
a pũ erte , pendant pres de deux mille ans, 

avant le W le ſeul continent = lortoit 
des eaux. 195. 3 


AvcvusTiN 
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AvcusTin (Saint) a penſe que le periode deg 
fix jours devoit ètre pris dans le ſens myſti- 


que. P. II, p 14. Il geſt ecarte du ſens lite c 
ral. 16. 


Aurzux des lettres 4 un b ſes ob- 
jections, & ſes erreurs. P. I, p. 112 & ſuiv. 
B 
Bacon „extraits de cer Auteur concernant 
Lépigeneſe & la vitalité matérielle. P. I, p. 

220 & ſuiv. 

BAduETTE divinatoire , maniere de la tenir. 
P. I, p. 246 Explication de ſes phenomenes 
par la contraction du ſyſteme muſculaire. 
247». 

BRC ART (M.) a trouve deux matieres dans la 
farine de froment, Pune amilacte, & vege- 
tale, Pautre gelarineuſe & animale. P. I, p. 
57. Maniere de les ſéparer. Ibid. Phenomenes 
que donne leur infuſion. 58. La partie gela- 
tineuſe rend un ſel volatil animal, au lieu 
d'un ſel fixe vegetal. 174. | 

Bred , la ſtructure mechanique des animaux 

qu'il donne paroir conſiſter dans un amas de 

globules. P. I, p. 19. Uurine dechire la pel- 
licule qui les enveloppe. 20. Changemens 


qu'elle opere dans leur organiſation. 21. Cou- 
Part. II. R 
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ronne de filets, ou de points allonges qui 

borde leur circonference. Ibid. 

 Brzp de Turquie , mele avec le froment ; il 
donne trois eſpeces d'animaux. P. I, p. 18. 
Leur marche; ſautillement avec lequel ils 
s elancent. Ibid. Canal ou tube blanc qui se- 
tend dans toute leur longueur. 19. 

BotRHAAVE , ſes experiences ſur le feu. P. I, 

121. Sur un morceau de viande enduit 
d'huile de therebentine. 123. 

Bovever (M.); fa lettre 4 M. de Needham ſur 
ſa methode pour trouver la hauteur des mon- 
tagnes par le moyen du baromètre. P. II, p. 
232. Difference de ſa mèthode d'avec celle 
de M. de Needham. 234. 

Bovxcuzr (M.); ſon obſervation ſur les avan- 
ces des montagnes qui ſe repondent alter- 
nativement. P. II, p. 229. | 

Buxron (M. de), ce qu'il penſe du ver er ſper- 
marique. P. I, p. 4. Des ètres microſcopi- 
ques, de leur forme, de leur queue, de leur 

mouvement, &c. 28. Reponſe qu'on lui fait. 
41 & ſuiv. Il a remarquè une puiſſance vitale 
organique dans les animaux ſpermatiques. 
163. Son ſyſteme. 166. Ce qu'il penſe de la 

formation des montagnes & des continens. 
P. II, p. 83 & ſuiv. Ses remarques ſur la 
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propottion qui regne entre les cdtes de la 
mer & ſa profondeur. 117. Il veut que les 
deux continens aient ere lies autrefois par des 
bandes de terre · ſemblables à celles de Jupi- 
ter. 147. Ce qu'il dit de l Unau & de Ai, 
animaux de I Amèrique meridionale , ſur- 
nommes parefleux. 148. Raiſonnement de M. 
de Needham d ce ſujet. 149. Comment il penſe 
que les animaux & les vegetaux y ont été 
rranſportes. 154. Sa theorie ne ſuffir pas pour 
expliquer par les courans Pegalite des cou- 
ches concentriques des montagnes & les dé- 
pouilles marines que on y trouve. 194. 


r 5 
Comin F les animaux que donne ſa graine 
ont un bec de canard. P. I, p. 15. n 
ritè de leur mouvement. 1614. 

CanarD de Moſcovie paroit avoir de la pre- 
voyance, & n'en a pas. P. I, p. 234. 
CAssixt (M. de); ſa methode pour obſerver es 
haureurs. P. II, p. 239. 


CuAxeRMENS opèrés ſur le globe par 5 tor- 


rens, les pluies, les neiges, les tremblemens 

de terre & d'autres cauſes phyſiques. P. II, 

P. 124 & 125. Leur date n'eſt pas fort an- 

cienne. 126. Ils ſe font dans les plaines par 
R ij 
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Taddition des couches, le deperifſement des 
vegetaux, les inondations. 127. Preuves tirces 
de Venfoncement d'une chauſſèe romaine dans 
FArtois. 128. 

 Cytrvpin de Moyſe; il peut exprimer Tune 
maniere hieroglyphique un volcan qui a pris 
la place du Paradis terreſtre. P. II, p. 203. 

CHRYSALIDES , elles ne periſſent pas dans un 
froid qui ſeroit a 16 degres au- deſſous du 
terme de la glace. P. I, p. 33. Ce = en ra- 
conte Liſter. 34. | 

CiTROVILLE , animaux que donne ſa graine. 
P. I, p. 15. 8 

Coroxxks, ou poet des Glans en Irlande ; ce 
ſont les effers d'un ancien volcan bales. p. 
II, p. 161. | 

Comncgan PETA, à quelle en elles 
ſe trouvent. P. II, p. 118, 119. On en voit 

aupreès d' Aſti, dans le Piedmont, a la ſur- 
face de la terre, 120. Ceſt l'effet d'une inon- 

dation ou d'une Eruption ſubite. 121. 

ConciLEs generaux , comment la providence les 
dirige. P. II, p. 7 & 8. 

ConTinens d' Aſie, reflexions a ce ſujet. 103. 
Raiſonnement tire de la conſommation an- 
nuelle des huitres en Angleterre. 104, 105. 

Ils ne peuvent tre derruits par la mer que 
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dans un eſpace de trois millions Fanntes. 
P. II, p. 102. | 

CoguitLaces, ils vivent — Peau ſalée, & 
meurent avec des convulſions quand on 1 
du ſel deſſus. P. I, p. 162. 

Cox Ai quia des branches molles & gluantes, 
P. I, p. 240. a 

Cos oo de Moyſe examine par les fouls 
principes de la Phyfique. P. II, p. 54 & ſuiv. 
Le mot jour doit s entendre des periodes de 
tems. 67 & ſuiv. Suivant Moyſe la terre fut 
couverte pendant les deux premiers periodes 
d'une matiere fluide qui s eſt developpee en 
repandant au- dehors la ſubſtance lumineuſe, g 
& la matiere acrienne, &c. 132. 

Corrs organiſes, leur prolongation inſenſible 
qui doit donner le germe , ſe fait par une 
concentration des parties ſpecifiques qui ten- 

dent à un foyer commun, & que dirigent 
les forces plaſtiques. P. I, p. 142 & 1433. 

Covrans, ils ſont derermines & diriges par 
Tinegalite du fond du baſſin de la mer & 
par les promontoires. P. II, p. 85. Deſcrip- 
tion de celui de Moſchen , ou Moſche- Strom, 

en Norwege. 85 & ſuiv. Il y en a qui vont 
dans toutes les directions poſſibles. 93. Ils 

ſont produits par le mouvement des marees , 

R 11j 
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& fappoſent la preexiſtence des incgalites as 
fond de la mer. 99. Ils n'ont pas pù don- 
ner aux montagnes les directions derermi- 
ntes, & la propriété d'agir comme cauſes 

phyſiques pour attirer les nuages, faire jaillir 
les ſources & former les mines. 169. Les 

montagnes qu' ils forment ſont toutes compo- 

- ſees de ſables legers & de ſubſtances mari- 
nes, ſans aucun ordre depuis leur ſommet 
juſqu à la baſe. 191. Exemple tire d'une mon- 

- ragne pres d'Aix-la-Chapelle, Ibid. 
Catarion, ſes {1x termes ſont autant de perio- 
des d'un tems inconnu. P. II, p. 25. 
. violente, 'cominent elle a opere ſur les 

plantes & les chairs qui ont enſuite ere pro- 
- lifiques ou n'ont point donne d' animaux. P. 
I, p. 214, 216. Elle peut affoiblir ou aneantir 

la force vegetative. 217. 


1 


Disse de Syrie ; ſes feres ctlebrees a Hiera- 
polis en mémoite du deluge. P. II, p. 180. 
Dives, il n'a fallu pour le produite que des 
eaux ſouterraines, dont le volume n'excede 
1 la trois cent foixantieme partie de la capa- 
citc du globe. P. II, p. 177. Inutilité d'une 
."farch centrifuge qui accelète le mouvement 
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dinras. Ibid. Ou de Fa provider d'une co- 
mète, &c. 178. Exemple tire d'un globe de 
ſept pieds & demi de diametre , dont vingt- . 
deux pintes ſuffiront pour inonder fa ſurface 
d'une demi-ligne. 179. La chaleur interieure 
a pu faire jaillir les eaux en augmentant, & 
les laiſſer rentrer en diminuant. 180. II a 
produit plus d'effers que nen admet M. de 
Buffon. Son univerſalite. 205. 

888 de la mer, elles ne ſe trouvent 
pas au- delà de 200 toiſes de profondeur dans 
les terres. P. II, p. 118. II y a des mines de 
charbon, profondes de 100 toiſes od l'on Hen 
trouve aucuns veſtiges. Ibid. Bouleverſement 
paſſager & ſuperficiel que cela indique plutor 
qu'une action lente des courans. 16:4. & ſuiv. 
DescakrzEs, ſon opinion ſur les idées innces. 
P. I, p. 206. 

E 
Ki elle depoſe une ſubſtance pierreuſe en 
la faiſant Eyaporer ſur la ſurface d'un verre 
poli. P. II, p. 107, 108. La grele en 1 depoſe 
de meme. 108. 
Eav chaude , ſon action ſur les graines. P. I. 


p. 118. Sur les noyaux des fruits. 119. Sur 
les ufs. Ibid, 
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Eavx chaudes minerales, pourquoi on les trouve 
plutöt dans les plaines que les volcans & les 
mines meralliques. P. II, p. 162, 163. 
Erürnaxr „il paroit raiſonner & ne raiſonne 
pas. P. I, p. 165. 
ELECTRIC IrB, elle eſt un mode du feu fouter- 
rein exalté. P. II, p. 171. Elle eſt toujours 
proportionnce a la maſſe. Ibid. 
ExLIs (M.), ſes remarques ſur * re. 
, P. I, p. 159. 12 
EMANATIONS , leurs effets par le moyen du ſou- 
fre à Frejus.; dans les iſles flottantes pres de 
Rome; &c. P. II, p. 115. Dans les couches 
de la matiere appellee O ſteocolla. Ibid. Haches 
de caillou, couteaux que renferme un lit de 
cette matiere en Angleterre. 116. 
ee elle peut ſeule expliquer les phe- 
nomenes oppoſes à Ihyporheſe des germes 
preexiſtans. P. I, p. 145, 148. Objection con- 
tre ce ſyſteme.. 727. Reponſe que Fon y fait. 
Thid. Exemple tire de Pecreviſle. 228, 229. 
Elle n'eſt pas contraire à la religion. 231. 
Espnir de Dieu, il a dirige les Ecrivains ſacrés 
d'une maniere qui leur etoir inſenſible. P. II, 
p. 6 & 9. 
Eruvopig, fngulatiee de ſes pluics , cite par 
. Boerrhaave. P. I, p. 124. 


* 


n . 0 
Erour de mer, comment ſa plus petite partie 
donne [ere organique entier. P. I, p- 194. 
Elle eſt alors un ſimple vegeral. Ibid. | 
ETO1LES fixes, elles ont pu exiſter long-rems 
avant notre terre & notre. ſoleil. P. II, p. 64. 
Probabilitè de leur preexiſtence. 65. 
Errxes microſcopiques, ils ont un inſtinct & 
des loix. P. I, p. 13. Ligne droite „oblique 
ou circulaire qu ils decrivent. Jbid. Ils ſe jet- 
tent avec avidite. ſur certains morceaux de 
matiere. Ibid, Ils ſe. pourſuivent, S arrètent. 
bid. Leur figure , leur tranſparence, leurs 
viſceres. 14. Les uns ont une figure-ronde , 
les autres ſont allonges & nagent comme le 
ſerpent. 15. Ils ſe détournent des obſtacles 
qu' ils rencontrent , & $'evitent entreux. 21 
& 23. Ils nagent contre le courant de l'eau. 
23. Mouvemens qu'on leur voir faire avant 
que de mourir. 24. Une goutte d'eau les fait 
revivre. Ibid. Preuves de ſpontancite de leur 
mouvement. 25 & 26. Ils ſoutiennent les ri- 
gueurs du froid. 30. Comment la chaleur agit 
ſur eux. 31, 212, 214. Examen de leur queue. 
36 & 37. Leur apparition ſuit toùjours la 
lenteur ou les progres de la végétation. 62. 
La grande chaleur leur eſt contraire. Ibid. Ils 
ne g agitent que pour ſortir de leur coque. $5. 
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On voit leurs depouilles dans les endroits ot 
ils ſont nes. 86. Ils redeviennent des plantes. 
89. Eſpeces qui ſe ſuccedent. 95, 98. Ils 
naiſſent d'un morceau de viande ſoumis 4 
Traction du feu. 103. Er des chairs crues. 105. 
Quelquefois le feu les emptche de naitre , 
rant dans les inatieres animales que dans les 
matieres vegerales. Ibid. & 108. Ce qui arrete 
leur naiflance dans le vuide. 128. Precautions 
que Fon doit prendre pour les faire naitre 
dans un volume d'air plus raréfiè que Pair 
extérieur. 129 & 130. M. Spalany ani n'en a 
point viis dans les infuſions des vaſes purges 
d'air. 132. Leurs mouvemens ſe font en ſer- 
pentant, ou par des rames qu'ils tirent d'une 
, coquille bivalve tranſparente, par un bec cro- 
chu, par des filamens, par des nageoires qui 
enveloppent leurs corps, ou par la faculté 
qu'ils ont de ſe comprimer & de &allonger. 
160, 161. Il y en a parmi eux qui ſont des 
animaux parfairs , produits par un germe, & 
d'autres qui ne ſont que des parties organi- 
ques des corps qui fe d&compoſent & ſe com- 
poſent de nouveau. 162. Tour acide les fait 
mourit ; la ſalive ſeule produit cet effet. 162. 
Il ne faut pas les confondre avec les corps 
ſpermatiques. Ibid. Ils naiſſent, & ſe multi- 
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plient 4 proportion que la matiere vegerale 
| ſe decompoſe pour rentrer dans ſes premiers 
elemens. 171. Ils ne proviennent pas tous des 

germes Etrangers qui sy depoſent. Jbid. Ils 
ne meutent jamais d'une mort naturelle. 172. 
Les grands diminuent en ſe partageant, & 

les petits ſe divifent juſqu à une diſparition 
totale. bid. Leur apparition fe conforme toit- 
jours à la decompoſition de la ſubſtance infu- 
ſee. Ibid. & 173. Ils viennent par diviſion & 

quelquefois par une efpece d accouchement. 
178. 178. En quoi ils différent des vers que 

les mouches depoſent fur les chairs. 18 2. Les 
plus petits diſparoiſfent toũjours les premiers, 
au lieu d' aggrandir leur volume en ſe nour- 

riſſant. 188. Ils ne fe changent jamais en 
chryſalides , ni en moucherons. Bid. On ne 
doit point leur donner le nom d' animaux. 193. 
En ſe diviſant ils paſſent alternativement 
d'un état de vegetarton' à un état de vitalité 
parfaite. 195. Leurs .filamens en forme de 

chapelet indiquent tonjours une yegerarion 
qui opere intérieurement, & ane diviſion 
prochaine. 1bid. Les filamens du froment pile, 
on concaſſe , ſont animès d'un eſprit expanſif 
intérieur. 198. Ils ſe gonflent, ils $'&tendent , 
ils ont, par accès, un mouvement progreſſif, 


nnn 
ils ſe diviſent en petites parties après avoir 
paru en forme de chapelets. [bid. Ce qu in- 
diquent les traits noirs qui les traverſent dia- 
metralement lorſqu' ils tournent ſur. eux-me- 
mes, ou en ligne ſpirale, 199. Pourquoi les 
deux moitiès d'un gros globule, qui fe diviſe, 
ptennent à inſtant une figure ronde & ſe 
promenent avec plus de viteſſe. Ibid. Pheno- 
mene des gros globules qui deſcendent au 
fond du vaſe. bid. & 200. Comment ces ètres 
vitaux yEgerent pour en produire d'autres plus 
petits en volume, & ſuperieurs par le:degre 
d'exaltation. 200. Ils ſont comme les derniers 
efforts de la force vegetatrice qui s ëpuiſe 
hors de toute matrice déterminée. 206. Ils 
ont des loix preſcrites 4 leut force genera- 
tive, auſh conſtantes que celles des animaux 
{uperieurs. 206. 
Ernes ſenſitifs, ils ne ſe multiplient pas par 
diviſion. P. I, p. 164. 
Ernzs vitaux, ils peuvent etre affectes 4 leurs 
organes fans avoir la ſpontaneite & le ſenti- 
ment. P. I, p. 164. En quoi ils différent des 
animaux parfaits. 150. Leurs actions ſont des 
effets purement méchaniques dune organiſa- 
tion tres-delicate. 151, 152. 
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Fav , fon action ſur les œufs. P. I, p. 116 & 
127. Sur les corps durs. 1 20. Sur un grain 
d'or, & cent mille grains d' argent. 121. 
Fl ux & reflux de la mer; il n'a pas pi produire | 
les montagnes ſur un _ regulier , en ſup- 
poſant un parfait arrondiſſement du fond de 
la mer. P. II, p. 95 & 96. Sa direction a dit 


E.tre en lignes droites vers tous les points du 


compas. 96. Il n auroit pas pu arreter les ſables 
ſous aucun meridien a cauſe de la variation 
continuelle du point de concours des deux 
forces contraires qui ne peuvent ſe rencontrer 
que vers les poles. bid. Il auroit. produit des 
bandes parallcles 4 Vequateur , ſemblables 2 
celles de la planete de Jupiter. 97. 


Forces plaſtiques , rejettces par quelques phi- 
loſophes, admiſes par MM. de Buffon & de 


Needham. P. I, p. 2 & 3. , 


Force vegetative interieure , elle agit en tout 
tems ſur chaque point de la matiere. P. I, 
p. 4. Il ſuffit, pour Vapparition des eres 
microſcopiques, de Fexciter , ſans lui laiſſer 
prendre la route de la vegeration; ordinai- 
re, pour la rappeller enſuite à la vegetation 
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vitale. 175. Moyens qu il faut employer pour 
cela. Ibid, & 176. 

Foxcx expanſive. Differens degres de reſiſtance 
qu'y apportent les plaines „les montagnes , 
les volcans & la gravitation. P. I, p. 164. 
Profondeur de ſon foyer 1 par le 

mont Velſuve. 163. Et par les iſles qui eroient 

autrefois des volcans. 166. Montagnes, iſles 
qu'elle a produites, villes qu'elle a renver- 
ſees. 167. Elle agit moins aujourd'hui parce 


que la maſſe de la terre eſt moins ductile & 


moins homogene par ſon erat de demi-pttri- 


fication. 168. Profondeur du foyer de ſon 
exploſion dans le tremblement de Lisbonne. 
170. 

Foss1Les differens trouyts à certaines profon- 

deurs dans le Comte de Barkshire en An- 
gleterre. P. II, p. 122, 123. | 

FEnERET (M.); examen des Apologiſtes de la 
religion chrettenne qu on lui nne NI, 
p- 45 & 46. 

Fuxnor, ils ſont preſque tous 88 par des 
mouches qui y depoſent leurs œufs. P. I, p. 
252. Ces plantes peuvent ſe former de la 
ſubſtance des animaux morts. 257. Elles don- 

nent un ſel alkali volatil qui les * 


des animaux. 258. 


F. N. b mn 
G ) 
CI : fa formation eſt probablement inſtan- 
tanée au moment de la conception. 219 & 
N * 9 

SGkRNMES preexiſtans , faits cites en leur faveur 

par MM. Haller & Bonnet. P. I, p. 219. Les 

germes ne circulent point dans la ſeve des 
plantes, ou dans les vaiſſeaux des animaux. 
P. I, p. 183. Il n'y a point de germes preexiſ- 
tans qui ſe depoſent dans les ſubſtances _ | 
niques corrompues. 197. 

 Groputes microſcopiques, ce ſont des germes 
qui ſervent a la multipl:cation de Veſpece. 
P. Ls Þ. 18. 

Grants , celles que Pon a beoykes 233 
des animaux differens de celles qui ne ont 
pas été. P. I, p. 55 & ſuiv. Leur ſuc exalté, 
& exprimè les fait paroitre promptement. 60. 
Duvet que Ton appergoit ſur la racine de 

celles que Von a ſemees en terre. 70, 71. 
Figure & direction de leurs rameaux. Ibid. & 
ſuiv. Vapeur que Ton y diſtingue. 71. Petits 
corps ou animaux immobiles qu'elles produi- 
ſent. 72. Mouvement de ces petites maſſes. 
73. Animaux qui en ſortent. Bid. Mouve- 


ment de leurs filamens. 87. Il eſt Feffer d'un 
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principe interne. $8. Leur paſſage du regne 
vegetal dans le regne animal. Jbid. Leurs in- 
fuſions ſoumiſes à action du feu. 118. Pur- 
gees dair. 125, 127. Pourquoi celles qui 
n'ont pas été broyees fourniſſent des Etres 
vitaux plus grands que celles qui ont ere bro- 
yees. 178. Pourquoi ceux que donnent les 
graines broyees diſparoiſſent de linfuſion plu- 
rot que les autres. 1bid. Lorſque leur prin- 
cipe de viralite eſt interrompu par le drofe- 
ment pendant Vinfuſion, il ne reſte plus qu'une 
maſſe morte en apparence qui ne fournit au- 
cun etre vivant. 179. Leur ſuc laiteux eſt aſſez 
exaltè pour ſe volatiliſer en corps organiques. 
18 5. Maniere dont M. de Needham s'y prend 
pour les empècher de germer. Ibid. Ce qui 
leur arrive lorſqu elles ſont degagees de toute 
matiere Etrangere. 186. Il ſuffit de les faire 
bouillir pendant quelques minutes pour dé- 
truire les germes. 202. 

GRrairsss de veau, ce qu'elle produit. P. I, p. 
$9. Les petits morceaux que Von y voit ſont 
la demeure des animaux de infuſion. 91. 
GRAVITATION,, elle augmente Spalt Teqga- 
teur juſqu aux poles od les chocs Sarretent. 

P. II, p. 164 | 
Guß, fa tete ſeparce du corps exerce ſes fonc- 
tions 


* 
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tions naricelles; P. I, p. 8 
s' klance de mime. bid. — vanant 
GurrrARD (M.) a trouve ſurꝭ une has da 
genre des eſpargoures de petits corps patſe- 
mes & lies enſemble. P. I, p. 272. Ces corps | 
jettent des ramifications vitales chargtes de 
globules. Ibid. M. Guenard'artribue leur vita- 
lite a des cauſes Rey '& 1 des taiſons 
N Thid:- 209 3 eee 
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Herr „elles tiennent a la methanique 
du corps, & ne different point de f Forgabifs- 
tion phyſique & vitale. P. I, p. 153; by 


HATLEX (M.), ce qu'il dit du ſyſttme de Ia 
generation de MM. de Buffon & de Needham. 
P. I, p. 141 Principe d d irritabilité, different 

du principe de ſenſation qu il tablit dans les 

corps 8 143 K a7. Elle eſt un 2 
de 1 

Adiaſtole dans is; ceurs Ubrachts > 7 : 

des herifſons, & d autres animäux. 1 144. * | 


1 


11 
Hande (le P. ) fait les Moines du 2 


becle. Aureurs . des HOGS, Gf Ss e., 
| = 


— 5px lauer an 
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ngoleut infuſion. P. I . ere —— 

movement. 114J. 

| Howes: Suva ions; pourquoi i ils. 
ſont plus forts; que ceux d'une raille dme 
ſutée. P. I, p. 204. K 

en „elles ont des extidmirls: 1 

ſes vitales, que la vegétation detache, qui 

ſerpentent dans l'eau avec une force progreſ- 
ſive, & que Von prend pour des animaux 
mictoſcopiques. P. I, p. 200 & 201. 

Hon (M.), ce ** dit des miracles. P. II, 
Fes "00 I IO 1 

Hrpnornonizs ou du done a Arhenes, 
P. Il, P- 180. > 
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Lise 3 & Kijecives, elles ſont des mou- 
vemens produits par les objets extérieurs dans 
les nerfs & les eſprits a animaux. P. II, p. 210. 
Comment les mouvemens repreſentarifs de 
5 vt cette action produiſent d'autres effets en agil- 
unt ſur le principe lenſitif & intuitif. Ibid. 
Ixpikxs, baſe qu us donnenc 4 k terte. P. Il, 
OM TED ALESE Fido 
Ixvstoxs faites wee diſttemes ding; : 35 
bules, filamens de la vegerarion”; ramifica- 


tions bien formees que l'on y appergoit. P. I, 
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P. C & 7. Mouvement qui leur eſt- propre. 
Ibid. Il eſt Veffer d'une force intétieure v6ge- 
tative. Mid. Deſeription de ia figute, de fin- 
tinct . ge e eee — 
& ſuiy . db Sram of enen e. 
Is retrgor, il doit Etre 4iſtingus1ds la ſenſa- 
tion ſubſtantielle. P. II p. Sa chaine ne 
commenee enn & ne finit pas 
dans lui. 35. od zk 1 25tuomimn] 231 
1 qui le conſtitue. P. I, 1254 


| 1raws „elle eſt. probablement uninte 5 ainſi ao 
la Sicile, p.H, p. 62. 91. AMET? El hrs. 


Joirs pourquoi ils comprerm laune jouts du 

©: eoliche du ſoleil. P. II 2 23. 074 Wh z 
Jvssitu (M. Benhand de); les effais/quiilza fairs 
ſur les étoiles de mer Etoient déja connus 

1 . P. I, p- moat 
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Joe my \ Chileghipyn Akcbubeft dans 
ie de Sombretc ute Plarte qu'il dit ven- 
onder em tetre quand o- la touche, & dont 
bh tkine eſt un ver bee: P. . P05 Ce 
que devient Fette plante quand on Tättache. 
240. Elle eſt de Feſpece de coraux. 16; Elle 
nes forme qu un ſeul Getps crgattiqus 25 
LArons „Ecce; pbiitquoi”ils Hoi plus 
S ij 
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| petits que les hommes * doignds'du pole. 
| 3; Pehapizoge hot nb tte 
— Ser betrgt Aur ths Extremi- 
tes ſlamenteuſes des huitres: P. I; p. 201. 
Lock renverſe le ſyſteme de Deſcartes ſur les 
idées. P. I, piizos. eee ee a-pro- 
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pos comme Deiſte. 123. 
Ly NEN, hauteur de ſes en FR leurs poin- 
tes lumineuſes ſur les bords du croiffant, P 

II, p. 129, 130. Marces & phbnomenes que 
Ton devroit y. appercevoir, ſuivant Vhypo- 
theſe-de la grande anti quité de lasterre. Lid. 
Elle n'a ni nuages, ni matées; ni courans 
qui produiſent ſes. montagnes. 13 1. Elle n'a 
pas le mouvement journaliet e 
ot ſon axe. 193. 20m 2D 221: 
Lukes: c qu en diſent Ceſar. p. 11 p. 111, 
&& Julien P Apoſtat. 112. Carrieres, matieres 


calcaires & talqueuſes, montagnes de ſable 
que on trouve dans les environs. de cette 
-. ville, 113. Caillop ſingulietr qui y a et rrouve. 
114. Ces matieres ſe forment par une ctyſ- 
_ , tallifation à froid fans le ſecours du feu · Jbid. 
. + Conſequences, que, Ion en 78. pour toute la 
lapesfieie du globe, 416. is ST io. 
Lyxxæus, ce qu'il falloit au commencement, 
ſuivant lui, 25 pour remplir la terre d'erres 


\ a 
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vivans. P. H, p. 133. Conſequenees de ſon 
ſyſteme. 140 & ſuiv. II pretend que la terre 

s augmente aux dépens de la met. 142” Son 
calcul ſur la ferrilite des plantes. 144. Proba- 
bilité de ſon hyporheſe. Iid. Objectibns con- 
tre ſon fyſteme, tirtes des eſpdces d- animaux 
qui ne ſe trouvent pas dans Pancien + conti- 
nent. 146, FIST CT 1254 2 891 LEP 7 aN 
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M. AGISEBRE: qui vi parifi lin ING 4 tas reiße 4 
..cofivertit ſes parties les plus delices-eri-tine 
ſubſtance ſeminale, & lui donne la faults 
d'en ptoduire de ſemblables 1 1 de 
P. I, p. 5 & ſuin. t 18 eint 
MarT1trt , il ya une matiere üs ubene 
exaltée, Etheree, électrique & elaſtique qui 
peneètre ſubſtantiellement la maſſe, & donne 
le branle à la matiere brute: & rtſiſtanxe. P. 
fo I, p · 143. Ce qu'elle renfetme dans ſon idée. 
150. Opinion folle ſur ſon Eternité. P. II, p. | 
2 48 & ſuiv. Inconvenlens qui en r6ſultent. 50. 
Marizxz électrique, elle remplit & pervade 
librement toute la maſſe de la terre, elle 
exiſtoit àvant le ſoleil. P. II, p. 159. Les 
- chaines des montagnes., les continens memes 


ne I des gonflemens opttes par ce 
8 
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feu ſouterrein * t comme cauſe” bro we 
„ ye; 166. | 1 
Mee 2 I” FO P e plied 
ane la matiere vigerale. P. I, p. 186; Pourquoi 
elle donne un grand nombre d' tres vitaux. 
181. Ses ſels, ſes ſoufres, fes huiles ont plus 
_ ; delegerere que les ſels fixes des vegetaux: LBid. 
MiLLET que les Marchands mettent dans la cla- 
varia des mouches vegétantes. P. I, p. 253. 
| Monpe microſcopique, il peut ſervir à prou- 
ver, ainſi que les inſectes, Lexiſtence d'une 
matiere vitale organifique, qui eſt au- deſſus 
de la vie ſenſitive. P. I, p. 166. KY: 
MonTacvts , elles ine font que la trenre-hnir 
millième partie de la ſolidité de la terte. P. 
II, p. 78. Elles ont été. enſévelies autrefois 
ſous les eaux de la mer avec les continens. 
83. Leur diſpoſition regulicre. par des chaines 
R „ditigbes vers les quatre points cardinaux du 
ciel, & qui paſſent par le baſſin de la mer. 
Ibid. Elles ont ere produites ſous les eaux ſur 
un plan régulier. 98. Leur elevarion depend 
de Haction compliquee des vents; des cou- 
tans, & de la gravitation: univerſelle réci- 
proque, 100. Elles ſont effet d'une force 
expanſive interieute,,: modifiés pat la gravi- 
tation, & d'un feu central qui ſe repand juſ- 
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qu à la ſuperficie. 131. Les courans n'en-ſone 
que les cauſes ſecondaires. 132. Celles des 
Cordelieres, le mont Véſuve, les Apennins, 
les montagnes d' Auvergne ſont, ou ont tté 
des volcans. 160, 161. Eſtimation, des ma- 
tieres qui ſont ſorties du Vẽſuve, ſuivant le 
Pere LA Torre. 162. On les compare aux ex- 
croiſſances du corps des anima qui ſont 
produites par une force vegetative intefieure. 
170. Les plus hautes ſont à la terre ce que 
ſont à un globe de ſept pieds & demi de 
diamètre des élèvations d'une demi - ligne. 
175 ,-177. Celles de la lune ont été produites 
ſur un plan différent. 192. Les empreintes 
régulieres des poiſſons & des herbes matines 
que nous voyons ſur les nòtres, &c. marquent 
leur état primitif de flaidice, & leurs xuptures 
par les efforts de la force expanſive. 193. Celle 
de Chimboraſo au Perou, Elevee de zooo toi- 
ſes, compare avec le diametre de la terre , 
a une toiſe pour chaque lieue. 227. Celles 
de Afrique & de I Aſie ſont plus hautes que 
celles de ] Europe. 228. Elles decrivent deux 
| lignes qui ſe coupent preſque 4 angles droits, 
| & qui ſont, en quelque fagon., paralleles à 
VEquateur & au meridien.'a29. Celle du mont 
Ceènis eſt comme le premier degrè d elevation 
S iv 
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770 4 meſare' que Fon avarice dans la chaine. 230, 
MoxsTRes , comment on peut les expliquer 
dans le ſyſtème de Vepigeneſe. P. I, p. 205. 
Mo vers vegerante” des Caraibes. P. I, p. 249. 
Alle s enfonce en terte au mois de Mai. 250. 
He y vegéte. Ibid. Arbriſſeau qui en pro- 
vient. Ibid. Explication qu en donne M. Hill. 
A5 1. Not qu'on lui donne dans le Muſeum 
de Londres. Ibid. Sa figure & celle d'une au- 
tre dent la clavaria eſt plus avancée. 252. 
Hypothèſes qui ſervent 4 expliquer la forma- 
tion de cet arbriſſeau, ſes gouſſes, les vers 
qui 8 forment, & leur mẽtamorphoſe en 
mouches. 253 & 254. Pourquoi la clavaria 
S attache⸗ t · elle toujours 4 cette nymphe? 257. 
nt des cigales. 262. Diſſection anato- 
mwique qu'en ont faite MM. de Needham & 
Adanſon. 26 3. Et de la clavaria. Ibid. & 264. 
Preuves que la mariere organique y a * 
ſous de nouvelles formes. 264 & 265. 
Mors ; ſa chronologie eſt moins celle 4s la 
kerre 488 celle du genre humain. P. II, p. 
7 58. Comment on peut Ferendre au-dela du 
terme ordinaire ſans bleſſer la region. Vid. 
& ſuiv. Ses jours ſont des periodes ' que Ton 
peur etendre 4 pluſienrs années. 61. Ce qu'il 
a obſervé dans le tableau de la creation. Ib. 


ANNA 181 


& ſuiv. Pourquoi il | diſtingue la lumiere, du 
corps du ſoleil. 2. i 


MoxnchAuvskx (le Baron de); comment il a vi 
le paſſage du vegetal au vital, & le retour du 
vital au vẽgétal. P. K. p- 236 & 237. Ses 
experiences ſont conformes à celles de MM. 
Tremblay, Juſſieu, Peyſonel , Ellis. 238. 


Th | * 
* 

- 
; 


N ATURE , comment on peut la confiderer en 
genéral ee Gs a __ P. IL, p. 205 
& ſuiv.- * LIAR 

NrEDHAM (M. de); fon ſylltme ſur les eres 
microſcopiques. P. I, p. 5 & ſuiv. Examen 

de ee ſyſtème. 45 67 & ſuiv. Experiences 
faites à ce ſujet. 55. Ce qu'il entend par vẽ- 
geration. 62. Ramifications qu'il a vues dans 
linfuſion des grains d'orge. 68. Comment il 

les a preſent&es au microſcope. Ibid. Son ſyſ- 

teme ſur la generation,. 166. Textes de E- 

critute qui confirment {a theorie de la terre. 
182 Sa Lettre aux 1 n eee, | 
raite de Berne. 237. 

Nowron a trouve que * folides- en 

par- tout au depens des fluides. P. II, p. 108. 

Application de cette decouverte a notre terre. 

Ibid. * 
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Nor répandus dans Fair, meles dans les vaſes 
qui renferment les infuſions des plantes , on 
dans feau; comment on peut les detruire. 
p. I, p. 131 & 132. Precautions que Fon 
doit prendre en faiſant cette experience. Ibid, 
Un bouchon de liege peut ouvrir aux œufs 
repandus dans l'air un paſſage dans les vaſes, 

133. Il faut ſceller hermẽtiquement les vaſes, 
134. On peut y adapter le baromètre. 135. 

Otrszavx , ils n'ont pas été crees carnivores. 
P. II, p. 199. Locuſtes dont ils ſe K 
aux Indes orientales. 200. 

Or IPARES ; objections des partiſans bye ce et: 
reme. P. . area 95 


P ASSEMANT (M.). Son barometre pour obſer- 
ver les hauteurs. P. II, p. 246. Objections de 
M. Deſaguliers à Voccafion de Vuſage que: Fon 
fait de Veſprir-de: vin. bid. 
Pas SIONS elles ſont les effets immediats duchoc 
:0 Ee objets exterieurs ſur nos organes, 
ou d'une idee repreſentative qui allume le 


153. 


— 


PATIENCE , forme ovale & allongte des animaux 
qu elle donne. P. I, p. 17. Leur mouvement; 
Ibid. 4171 

pöniopks. Ordre dans lequel les cholvs's ont pi 
Etre produites ſuivant les differens periodes. 

P. II, p. 187 & ſuiv. Leur duree depend des 
. differentes pieces dont les Elemens prolifiques 

& leurs produits ſont compoſés. 189. Con- 

formitè de cet ordre avec la nature. 190. 


PfTrRHcATIox, elle ſe fait plus promptement 


dans la mer & dans la terre que la diſſolu- 
tion. P. II, p. 108. Exemple tire de la mé- 


daille de er 109. Et d'une parure mili- 


taite des Romains. Lid. Il n'y a pas de diſſol- 

vant aſſer e —_ ONT meſure. 
110. f 

P1soN ( Guillaume ). Deſcription dale qu Yi 
fait du Louva Deos, ou Prque Dieu du Breſil. 
P. I, p. 259. Ce phenomene eſt confirme LE: 
le p. Bluteau. Ibid. & 2606. 

PLANTE-VER , nommé à la Chine Hia Iſao tom 
tchom.; deſcription qu en fait M. de Reaumur. 
P. L, p. 254. Chenille qui attache ſa queue 
au bout de la racine. de cette plante. 255. 


Difficultè de connoitre où la plante finit & 


ol Vanimal commence, Jbid. Examen que Fon 
doit faire de ce phenomene, 2566. 
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Pranke comment il faut conſiderer leur force | 


vegẽtante ou expanſive dans les infuſions; P * 
T, p. 173. 


ben chiches, phtnomene ſingulier que 403 


leur infuſion. P. I, p. 38 & 39. Animaux que 
donnent leuts racines & leur germe. Co. 


pol vyxs, il faut les regarder comme des ètres 
purement vitaux, ainſi que les coraux, les 
| madrepores , les aſtroites, les vers de terre , 
les étoiles de mer, &c.P.1, p. 155. Pluſieurs 


ne ſont, avant leur ſeparation, que des parties 


du meme corps organiſe. 149. Leurs teres ſe 
contractent toutes & Vattonchement d'une 
ſeule, ou au mouvement de l'eau. 159. Leuts 
ramifications ſont autant de generations unies 


a la meme ſouche. 160. La nourriture que 


prend un ſeul polype ſert pour lui & pour 
toute la famille. 160. Ils ſe multiplient au- 
tant pat la végétation que par les germes. 


161, Deſcription d'un polype d' eau douce 


en forme d' arbriſſeau, dEcouvert a Bruxelles. 
268 & 269. Il n'eſt qu'un ſeul corps orga- 
niſé, comme les zoophytes, qui ſont mollis 

. Yitaux, moitié vegerauk. 25 ö D 
Polxritx marin qui prend, en ſe And, 


a dureté de la corne, vil par M. Adarſor. 
P. I, p. Ar. n= 
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PoLyPER d' eau douce qui prend r Fan 1 
| arbriſſeau. P. 1 » Pp · 191. e | 


„ 


PrINcipEs., il y en a deux; Fun fenGrif. Vawrre 
vital, dont union eſt aantile aux ᷑tres mi- 
F. kant P. I, p. 154. un. 

PRopvcrioxs marines, elles eee 

tant au regne vegetal-qu'au regne animal P. 

I, p- 1. Elles ne ſont point Vouvragel ou or 
la ſimple demeure des polypes, comme "EY 
coquille n'eſt pas Louvrage du poiſſon quelle 
contient, ou I'tcorce celui de Varbre qu'elle 
enveloppe, mais leuts produits. 158. Ceſt 
improptement qu'on leur donne le nom de 
polypiers. 1bid. Il faut les regarder comme un 
ſeul corps organi a pluſieurs DTT: G2 ; 

de fleurs animes, Pigs „ iogong 22) 
Ppfseaven de la matiere, eſt ſelon M. de Mid- 
lam, une vitalite denuee de toute ſenſation, 
& un compoſ matériel de la force rcſiſtante 
&e de la force expanſive qui lui ont . 
nes par la Divinité, P. I, p. 14a. 

puiss ANCE vegetative; eee ee 

_ | riques: prouyent qu elle exiſte dans la mariere 

„ eexaltée. P. I, p. 497 & 198. Ele a des alter- 
natives d action & de repos: 198 & 200. Elle 
puriſſe les parties exaltées & les dôtache de 

la matiere brute ſqus la forme d' etres vitaux. 


1 
, 
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199. Elle vatie ſuivant la matiere qu'elle in- 
e 200. Elle engendre les ètres vivans 
dans les matieres végétales ou animales infu- 
wo ſees. 201, 202. On doit lui arttibuer les corps 
vitaux que l'on voit ſur les puſtules, & dans 
les &ruptions qu occaſionnent certaines mala: 
dies. 202. Elle n autoriſe pas le ſyſteme de 
la generation équivoque. 203. Elle $'erend 
comme une propriété naturelle 4 toutes les 
formes ſous leſquelles elle exiſte. 203. Elle 
agit dans nous, independamment de nous- 
memes, pendant que nous veillons & pendant 
le ſommeil, en decompoſanc la mariere nutri- 
tive par une exaltation continuelle ,' & ſe re- 
a pandd au: dehors. 15, Elle ſert a produite, ſelon 
les proportions entre la force expanſive & la 
force reſiſtante, les differens temperamens;, 
les paſſions, les appttirs;; les idiofynctaſes © 
- dt 20 Comment elle peut ſe porter à for- 
mer un germe parfait pat une eſpece de pro- 
longation des partiès les plus ſubtiles, ou une 
concentration inſtantanèe, ſous la forme d'un 
feu tlectrique. id. & 105. Elle ſert à expli- 
quer la reſſemblance entre les peres &c les 
* en maladies hereditaires , les monſ- 
tres. bid. Elle ne $'6carte jamais de la meme 
maniere d'operer dans les infuſions ſui vant la 


wo 
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nature de la ſubſtance maceree. 266. Elle ne 


deèttuit point les principes de la morale. 207. 


| Comparee 2 la force projectile, & au feu 


d'un artifice. 229. Detail de ſes effets. 2 32. 


Porattaerien, caament elle contribue 4 la 


ee des inſectes. P. I, p. wy & — 


, FS /% 
| * * 

4 * * 4 * 4 , 
- - * 
6 * 4 * 5 7 

b] 2 $f © > # i 44 + % , X % i 
„% HE 4 © +4 4 g * 8 N 
& < . cf * 0 * . - 


Quart. Reponſe: A Saler T un x per 
maitre. P. I, p. 2. 


s R 
9 8 
* 4 > 
. oo # 
LG tF > ; 


Resi lis j fa chimere. P. II „p- 37. ä 
Roos (M. Charles ). Extrait des découvertes 
qu 'il a faites à Upſal ſur le monde inviſi ble. 


N p. 33s Ce qu'il dit des coraux, des 
corolloides , des madrepores , & da autres Z00- 


my 


Phytes. 236. th * 3 | | 
Dans , ils ſont vitriſiés par VaQtion, du teu, 
ou pain par le froid. P. I, P: 77. . 


* * or 


— 4 +44 4 4 


" agits avec un faiſceau de branches ſe. ie 
en maſſe gelatineuſe qui donne ſur le champ 


des ètres vitaux Sience gu 5 5 Peinzs 
eg. 5' 50] neg. 9 cl 


*. 


: . 
———— — ee Ä — 
— — . 
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SaunDERSON. Mauvais raiſonnement qu'on lui 
attribue fur Vexiſtence de Punivers. P. 11, p. 
32. Hypothéſe de laquelle on tire ſon argu- 
ment en faveur de Tathéiſme. 3 4. Examen 

de ſon raiſonnement. 3 M ſuiv. 

SausvRE (M. de) à deconvert que les ètres 
microſcopiques ſe partagent continuellement. 
P. I, p. 172. Singularite d'un ètre microſco- 
pique qu il a obſerve. 5 292 

Scor, quoique Novateur, n < jamais xte accuſe 
dherehie. P. II, p. 13. 

SeMAing Judaique , elle eſt une image des fix 
 periodes de la creation. P. II, p. 25. 

SENSATION , elle differe de e P. I, 
p- 235. 

SicoRNE 0 M. 1 Abbe ); ſon precis de la mona- 
dologie. P. I, p. 147, 148. | 

SOLFATARA , baſſin 4 Pozzuolo pres de Naples „ 

a des vapeurs d'une ſubtilite ſingulière. P. II, 
163. Comment on les arrète. Ibid. A 

SOMNAMBULES , Us agiſſent pendant la nuĩt avec 
une Economie parfaite par la ſeule force mé- 
chanique des habirudes papques: P. mh . p- 


6 SA 154 155. * 2 £2923) 
SFAEANZAN: (M. I Abbe) a fait des kene 


ſut le ver de terre dont il a conpe la tete & 
la partie poſterienre , ſar le ver à bateau, 
| ſur 


„ &. ; 

fur les limacons, les limaces , la ſalaman- 

dre, & les tetards qu il a mutilés de me- 

me, & toutes ces parties ſe ſont rẽproduites. 

Explication que donne M. de Needham. de 

chacun de ces phénomenes par le ſyſteme de 
Fepigeneſe. P. II, p. 175 & ſuiv. 


SrontAntiTE , elle eſt une habitude de vie, 
dirigee par des connoiſſances qui partent d'un 
principe ſenſitif & ſuperieur a la mariere. P. 
I, p- 62. Son defaur n'exclur pas le principe 


_ organique interieur de mouvement purement 
matériel, ou de vitalite. Jbid. 


SrsriNzs de Burnet, de Whiflon, de Woodward 
&& de Telliamed. P. II, p. 174. 


28 
T was „ fon eau ſe corrompt & ſe purifie 
juſqu's ſept fois par la vegeration-des ſubſ- 
rances organiques, & leur attenuation juſ- 
qu' aux premiers principes. P. I, p. 172. 
Taps demonſtrative des hauteurs d'une partie 


des Alpes, obſervẽes en 1752. P. II, p. 250 
& 251. Et de celle de la Province de * 


au Perou. 252. 


TinxkE repreſentke par les Anciens fous Tem- 


bleme d'un Guf. P. II, p. 36. On lui donne 
Pars, II. T 
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une antiquite beaucoup plus recylee que celle 
que lui aſſignent la plüpart des Theologiens. 
58. Obſervations phyſiques ſur ſon age, 9 
de la diſpoſition des couches de ſa ſupetficie, 
de Fenchainement des montagnes , &c. 80 
& 81. De lenfoncement des corps terreſtres, 
du derangement des couches, &c. 8 1. Elle 
n pas etè crete liſſe & unie, mais heriſſee 
| de montagnes ſur yn plan regulier. 98. Elle 
* Etoit beaucoup plus feconde & moins erendue 
© avant le dduge qu'apres. 139. Paſſages de 
T Ecriture d"apres leſquels on peut connoitre 
la forme qu'elle avoit autrefois. 145. Elle eſt 
comme une eſpece de globe vital, & orga- 
niſce a ſa fagon par l'action des cauſes inté- 
rieures. 169. Idees ſur ſa theorie , rirces de 
Salomon. 172. Et d'Heſiode. 173. Lantedilu- 
vienne n'a pas dũ etre auſſi 6rendue que la 
notre pour fournir 4 la nourtiture de ſes ha- 
bitans, à caufe de leur frugalité. 196. Exem- 
ple tire des Chinois & de ceux qui vivent 
entre les Tropiques. 197. Son ancantiſſement 
ne produiroir pas un changement ſenſible 
«dans le ſyſtame ſelaite. 59, Erreur de Pope 
& de Bolinbroke à ce ſujet. Lbid. 
Tovnxgrexr (M.)] a trourt᷑ ſur le mont Ararat 
en Aſie, & par K les plantes uſuelles 


7 
de LArmenie, de la France, de la'Sudde, 
de la Lap onie. P. II, P- 143. 
TaemnBray 0 M.) a vi de petits polypiers en 
forme darbriſſeaux. P. I, p. 152. Et des filers 
en forme Tanguilles, conſerves depuis quatre 
ans dans un grain de bled. nielle. 163. 
TxgNEILA, Zoophyre qui lie enſemble les deux 
regnes, Tanimal & le vegeral. P. I, p. 208 & 
209. Nom que lui 2 Dillen. 209. Deſ- 
cription” qu'en fait M. Adanſon. Ibid. & ſuiv. 


ER 

k Oe (M.), 4 quoi il attribue les an- 
 guilles du vinaigre. P. I, p. 85. Prevoyance 
qu'il a obſervee dans les inſectes pour placer 
leurs ufs. 117. II ſuppoſe gratuitement que 


les anguilles du vinaigte ſe meétamorphoſent 
en moucherons. 187. 


Vas ES des infuffons , il eſt a indifferent de 
les renir ouverts ou-fermes. P. I, p. 215. Dang 
ceux qui ſont ſcelles hermétiquement „ih eſt 


Lo | 


neceſſaite de maintenir une certaine quantité 
d'air pur, ſuivant celle du Huide & de la 
ſubſtance maceree. 206. 
VioET AUX, ils ſervoienr autrefois de nourrls 
ture aux hommes & aux animaux qui ſont 
aujourdhui carnivores. P. II, p. 133. Obſer- 
T ij 
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” vation A ce ſujet ſur les renards des environs 
de Gentve. 137. Ils donnent, en ſe dicom- 
poſant, les memes principes chymiques par 
la ſeparation naturelle de la partie gelatineuſe 
© & vitale. 182. C'eſt la proportion de ces prin- 
cipes qui forme les differens remperamens & 

la chaine de vitalité. Jhid. Dans quel ſens 
MM. de Buffon & de Needham ont dit que 
les vegeraux exaltes ſe vitaliſent. 1 90. Ils laiſ- 
ſent en arriere une matiere brute & ſans vie, 
* quoiqu'organique. 191. 
Ver ſpermatique. P. I, p. 4. Mis en parallele 


avec ceux que donnent les infuſions. 29 & 
ſuiv. N 


w 


vans aquatiques trouyts dans eau au | bas des 

 Apennins de Rhege. P. I, p. 35. 

Vens blancs dans une infuſion de feves. P. , 
p. 80 & ſuiv. Ils fe changent en chryſalides. | 
81. Leur couleur. 82. Moucherons qui leur 
ſuccédent. Ibid. 

Vras 4 ſoie, Teau bouillante & Taction du 
ſoleil font mourir leurs ufs. P. I, p. 21 2. 
Vians , dans quel ſens le Pape Zackarie a con- 
damn for Opinion, ſur les antipodes. P. . 

12. 
vere moyenne des gens qui appercolvent les 
objets ſans diſtinguer les couleurs. P. I, p-33. 
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Elles ne voyent les couleurs qu en maſſe. 3 4. 
Vrrar, il eſt materiel & ſe repare par la force 
vegetative; le ſenſitif eſt ſimple & ne ſe repare 


pas. P. I, p. 156. Preuve de cette opinion. 
1bid. & fie 


V1TALITE , elle eſt ſubordonnee a la vie ſenfi- 


tive. P. I, p. 144. Elle monte 4 meſure que 
la mariere Sexalte vers le principe ſenſitif, 
| & deſcend avec des nuances vers la matiere 
morte ou reſiſtante. 182, Elle n'eſt jamais 
ſenſitive. 272. Elle ſert à unir les plantes avec 
les corps organiſes vitaux. Ibid. & 273. 
Univexs, tout y eſt action & reaQtion. P. II, 
p. 17, 18 & 19. Il y auroit une ſtagnation 
totale s il devenoit ſubſtantiellement ſimilaire. 
18. 
Vorss belliniennes, ce que c'eſt. P. I, p. 122. 


Waxrer (M.), ſes experiences ſur les lima- 
cons. P. II. 2 287 & ſuiv. 


2 
3 ou filamens vitaux. P. I, p. 176. 


Ils touchent egalement aux animaux & aux 
vegeraux ſans etre ni l'un ni Vautre. 193. 


Fin de la Table. 
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Paxr.n, pag. 16. Je ſuis bien aſſure de ne młtiter 
aucun reproche du cote du ſens moral de I'Ecriture + 

qui ma guere jamais beſoin , &c. Liſe, je ſuis bien 
aſſure de ne meriter aucun reproche. Du core du ſens 
moral I Ecriture n'a jamais guere beſoin d'explica- 
tion, &c. | | 

Pag. 19, lig. 13. Comme elle ſortit, /if. comme elle 
eſt ſortie. N 

1 36 , lig. 13. Sur une quantité infinie de matiere, 
iſ. ſur une quantité finie de matiere. 

Pag. 41, lig. 8. Geſtionnez, Iiſ. queſtionnez. 

Pag. 43, lig. 25. Imprudemment , liſ. impudemment. 

Pag. 51, lig. 8. Réſiſtence, if. refiſtance. 

Fog £8 „lig. 3. Antiquité plus reculee , liſ. antiquit 

_ plus reculce. | | 

Pag. 88, ig. 6. Serrere , liſ. s arrète. 

Pag. 108, lig. 25. Dans des mémoires, if. dans les mé- 
moires. 

Pag. 111, lig. 7. De viro immortali, liſ. viro immortali. 

Pag. 141, lig. 15. Enfonctes , liſ. enfermées. 

Pag. 152, lig. 21. Les Philoſophes, if. ces Philoſophes. 

Pag. 164, lig. 26. Et des deux vers la ligne, {if. des 
deux poles vers la ligne. PLE ; 

Pag. 175, lig. 2. Et les mers avec leurs iſles, & parmi 
a lle, liſ. & les mers avec leurs iſles parmi leſ- 
quelles. 


Ibid , lig. 5. & qui ſe perd, liſ. & qu il ſe perd. 
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